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SCENE PREMIERE. 

LODOBEA, LS CAPITAINE ".fAuTITltlB 
«t LR* ACTBRS OOTRlftRIS- 

du ptdaau, Lodalaka.Uca la JCapttaiur,dDat la 

nfeta «I la baaaat da poliea août aur uaa «kait* [ oa 

fr.ppa. 

LODOMKA. 

Bien, neidcffloiielle».-. titeodcil 

Ll UPITAIRR , irdi^irrrd «I irit-rouçe. 

N«mf cocorc; encoret allct donc «ncora un 
p«ui 

LODOItKA. 

Mail. Boniieur la capiialoa, la laeat va la eaa* 
fer; ctiara la miéma. 

ta CAPITAIITR. iiouffani. 

Liiun dose 1 

Oa frappa ao dahora. 

TITIRN. 

HédacMlMlla... 

LS CAriTAIRS. 

Prtaai |irda, Ton va venir. 

LODOiaSA 

Ne mignrz rien, j’ai fermé la porte, (tfaur.) 
l'a aoNicnL tneademoiaellef. 

1% CAPITAini. 

Vile!... eea petiiei bavardei... ai ellei me 
fa}aipnt ejaajer un... Mail allez donc... je ne 
lui* pai *erré... é... je ne *en* paa le ror»el... 
roiirige .. allez loujour*!... allez touj... ( Lt la~ 
tri i« rempli.} Ouft 

LCDOiaiA. 

I.al qii'eal re que je diiaifl... mondeur le ca> 
piuiue, tous me faite* manger mon béneitee en 


LS CAPtTAlRl , PCMcflanr la capoit. 

Ccit votre faute auiai. Lodoiika ; pourquoi 
ravet-vous faital large? 

LODOiSEA. revanani oii CapitaîNc et d d«mi-noit 

Comment, ai large? 

Lt CAVtTAtRi . de mime: 

Certainemest t 'eti ce qui fait craquer vo» la* 
cetat 

tlTUtg, aux ouveiCm, en anlroNf. 

Obi diiea doec. meademoiaellea! elle lui ea« 
layalt uo conct. j'eii état* *ûra! 

Ella «a ■'anaoira la ialitaauroud,j«ae l«« auliat «uffitaaa. 

Ll CAPiTAtRg. à d*mi‘toix. 

Vooaderriei entreprendre tei coraeU d'bomme, 
ma cbére...voui en faite* à tout le corp* des offi- 
ciera de la garnison. 

LonoiBKA, Je même. 

Je ne prends mesure qu'a vous, monaieur le 
capitaine. 

1.1 CAPITAIRI. 

Laissez doncl ( SieioHt la l o/x. ) N'esl-ce pas, 
me* pctiu anges, que U"< Lodoitka fait des ror- 
lels.. pas à moi!... mus k des ofbders?... Tenez, 
par esemple, au petit Louis... vous savez, le sous- 
licutcuant? 

LODOISIA. 

A qui je cède une chambre garnie dans cetia 
maison... au bout du corridor? 

Ll CAriTAlNS. 

Avouez qu'il en porte un. 

TOI ras 


Du toutl do tout! 

Si CAetTAINi. «ONtraRt U cortei, et à demi -veis. 

Celui-ci est peut-être pour lut. II m'esi trop 
fsrge. 

LODOISIA. 

Ab! bien oui! brave jeune homme, il j jicnse 
bieni depuis quelque temps, surtout, it parait ij 
triste, si malbeurcua ! et ce matin lorsqu'il est 
sorti... 

TITIRS, 

lustel... quand oo parle du loup... le voilà 
qui rentre! 

Ll CAVITAIRI. 

Le petit Louis. (AeMciiaNi ta capote.) Abl 
diabtai ne dites rien... je ne voudrais pas qu'il se 
doutât... II est loujoun laquiol avec ga que nous 
sommes de garde aujourd'hui cusemblel.- Ab 
mon boonei de police. 

SCENE U. 

LuMShis, LOUIS, en tapote et Poanei de potiep. 
Le* JitiRlS riLLlS, dlfiiRi «w-Jevont Jeloi. 
Bonjour, mousicur Louis. 

Loms. 

Bonjour, mesdemoiselles? 

TIITHI. 

Vous vous portez bien, monsieur Louis. 

LUt'tS 

Merci, mou enfant. 

Ll CAriTAIRi . l•>lls paruiiee le voir, 
madaaioiielle Lodouka . 
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LOCI*. 

Ah! c« fjtii«MpilaiD«. | 

LB CArtIAINB» >N^«. I 

Que tuuiea les rwbe* aoicot pr^ieit VOUA MVCA|L 
c’eal pour le ungi-neuf. 

loi'U, a»ee JniOKur, 

Ua clef, mahciiiouelle. 

LK CAnTAl5B- 

Ahl c’etl foui, uioutieur Louiif voua éU* 
ëlunué. mou cber, de rue voir au milieu ide ces 
pelilej. 

LOItlS. 

Puduioui, «apiuine;je oe ro'eo loquiète {ma. 

LB CAMTAIIIK. 

Je suif obligé de taluuiier M‘‘* LodoUks, qui 
eil chargée de la corbeille et du IrouastAU de BU 
prékitduv... le suis pressél 

LOUUISBA. 

Uais nous serions prèles si vous ne me teaiei 
pas tous les jours pour votre... 

LK capitaihb, rouinmf. 

Utiiu!. . buiti t... c'est boni Je ne vous gronde 
pu, ]r sms bon eoranll après ce, quand je serais 
U» peu iiup.tueiti. c’est bien naiurel, avec mon 
amour et tues cs|>érances... Vous concevez, gendre 
d'un colonel eu crédit. . 

LOUIS. 

Cela vous tiendra lieu d'uoe campagne I 

LB CAVtrAI.’TB. 

l>e deuv caiiipjgiic». de trois campagnes. 

Lotis, li Ttuutftttee mpautttc*. 

BIb ciel. 

il U i-Tib-i lui'Oiùoe, «l «a pour aorlu S drwil«. 

LB csrirsiBE. Sas u ixideuAa **. 

K'estvre pas qu'il • uu corset. 

LÜliOISKA. 

Est-ce que je le désliabille? 

LB CAHTAIKB. « TiltM. 

UeiiJ? 

TIIIKB. 

Qui? Bl. Louis T... demi demandez « lui- 
méote. ^ 

LOUIS, sa reioiirneNr. 

Plah-itT 

TITIKB. 

C'est monsieur le capiiaioequidemtodesi «oui 
fWrlG] corset. 

LB CAPITA|?nc. 

Le rail esi qu'il vous pince la taille. I 

Lotie. 

Esi-cc pour me railler? I 

LB CAPITAIRK. 

Pas le moins du moode... Est-ce que vous n'en 
avez pas? 

LOUIS , U regardaui avec d/datm. 

Non, monsieur; c'csl un ridicule que je laisse 
S d'autres. 

LB CAPITAIRB. 

Sous-lieuleoant... 

LOCIS. 

Monsieur le capitaioe... 

LB CAPII AiriB. 

Vous le prenez sur uu lonl... Je d'aI pu de 
corset!. . Je n’cQ porte pas!... ineissi j'en avais, 
VOUA tous pcfiDeiicr de irancber? Je pourrais 
ni offeuser. 

LOUIS *. 

Comme vous voudrez. 

LB CAPITAIRB 

Vous devfiei vous souvenir que vous parlez à 

un siipencur. 

LODOISEA. 

Biessieitrs... 

TITIRB , s upprofiaw tit louit «erc Ui <airt$. 

Ahl monsieur Louisl 

Locis • à part. 

Il y I des gens qui sont bien beureuz d'avoir 
deui épaulatirs. 

LB CAPlIAim. 


LES ENFaNS de troupe. 

Je TOUS dis cela entre nous... car je suis bon 
enfant et je oe v<^s eo veut pas... quoique vous 
ajez toujours l'air de vous plaindre de moi. 

LOUIS. 

C'esi possible: vous êtes si bon pour ceut aui* 
queb je m'intéresse! 

LB CAPITAIRB. 

Abl c'est à cause du petit Trim. 

LODIS. 

Ud pauvre garçon qui vital de passer tcojs 
jours à U salle de police pour une ptitserie. 

* TlTtlIB. 

Abl ce pauvre Trim 1 si gai 1 si aomsapil 
LODOISBA. 

Ab! ce petit farceur qui fajt la cbAmbc|| del 
H. Louis? ' 

LI CAPITAIRB. 

Le lervkê avant tout... J'en suis tlcbd pon^ 
votre ami Trim I... je veui dire votre protégé 

LOCIS. 

Tous disiez bien, capitaine, et je n'en roqgis 
pasl Trim est mon ami'. Enfans de troupe tous 
les deux, j'ai pu être plus beureui que lui, mais 
non pas plus bounèlc et plus brave... 

Alt du Che>'aUrrittiirtH*iir. 

On iu«» Irtdeii* 

Au Nfiniral qui août vit B*lir«, 

El ti i« Tut Ir phM Brurrut, 

Jt lui dut mi.n bonitruf ]>«ul-4lrei 
(I ftnl tt pUm bi*n MU*ent, 

D«%tnt moi, tout It raeonntdt ; 

Malt U ntt pouittil ru ittui 
Quand il ftlStil wonltr rn ertd*. 

LI CAPITAIRB. 

C'est généreux. 

LOUIS. 

Il parviendra, je l'espère: mais, tel qu'il esl en- 
core, je l'estime cent fois plus que ceriaUii offl- 
ciers qui o'oni dû leur avancement qu'eu hasard 
ou a la faveur. 

LB CAPITAIRB. 

A la bonne heure: aimez, estimes U. Trim 
c'est un bonneur que je ne puis vous interdire 
mais n'ajez pas avec iui pliy de familiarité que 
n'en permet le service. 

LOUIS. 

Trim D's jamsii manqué à ses devoirs envers 
mot 

LB CAPITAIRB. 

Soiil nais qu'il ne les oublie pas non pluii 
avec mol... car tout voire ami qu'il est... je sulsj 
bon enfanL.. je le flanque en prison. 

Loms. 

Tous êtes dans votre droit ! (A part.) Faquin 
vat 

Il tort. 

LB CAPITAIRB, à part. 

C’est mon cauebemar, ce garcon-là .. U enragel 
de mon mariage... Il espérait... Un orUcier del 
racroc 1 abl ça fait pitié! 

SCENE III. 

Lia MBiibs, «xcepti LOUIS, FLAUSBRGE 
PUAMBKBGB , CH ^rond eotiume dt rumboar.iiiA- 
)or, fa canne ù la main. 

Salut à la beauté! [À Lwiouia.) Bonjour, Bou 
lotte I 

LodoUki Inuttr «t lui Ittt de* H{nrt. 

TOUTBS. 

Ahl U. Flamberge... le lambour-majort 
rLAlIBBBCB, apercetanr UCapilaine*. 

Obi cré coquin, U. le capitaioe! 

Il ttluc »*ec il canoë. 

LB CAPITAIRB. 

Bonjour, bonjour, mAjor! Vous veoei souveiu 
Ici T 

PLAMBBBCB, jttam MU rtçarü A LadoUka 
I Mais oui..- je suis pour les grâces. 

tB CAPITAIRB* rfanr. 


Conmeat reoteada-voui?... (Flqmâerpe rit 
«uni.) Mais en grande tenoel cela me rappelle 
que nous aussi, nous soinaie« de serrlca aujour- 
d'hui à la préfecture... et ce qu'il y a de moins 
amusant, avec ce peiU Louis, que je oe pull pu 
souffrlrl Çs finira mal*... {A Ledoiiâa. 1 Adieu, 
Grâce! jerevieodral pour ceque voua levez. (Ifoa- 
rraur Flamberge.) Dites donc, je suis sûr qu'il eo 
e un... (U frappe sur U» tMn d« lemMBr Bi^or.) 
Hein? 

PLAOBBBOB, Heill. 

Ah! 

LODOISBA, d*i0i «h dipiie. 

|l n'eo porto bât. moosleuz. 

SCENE IV 

Lba UftMU, TBIU, caporeei èoniiei de peftee. 
TBIM, prenaal la tanne et te me/lani 4 se plttce, 
zoua/o malN de Flaoièerpa*!* 

Gare la bombel 

PLAMBBBOI. 

Qa‘eil-<e qne €*« 1 ? 

TOCTia. 

C'est TrimI 

Tmm. 

Tambour, en avant, pas dé charge, marchel 
PeloioD. CTOisei. elle l en avant, mateba t 
Il Mtrtt>* b rrtiùont, <««iioa pour r^ler U «»rck« dut 
UmLuvr», «t arrive )U«q«« *ox «le 5è*«Ut. 

LB CAPITAIRB. 

Bb bien! eh bien! 

Il b rrpouMU. 

niM, t» rtieurnant el se (rouconieii face du €«• 

piiaint. 

Obi fini de rlrel 

1) porte b nikia b iob boMBtt. 

LB CAMTAIRB. 

Drdlel 

SCENE V. 

Lu UtiiBS, excepte LE CAPITAINB. 

TB1M. 

Drôle! En voilé ub que je porte dans mon 
Csur! (Aeveuant et lendaNlfa main A Flamktrge.) 
Ça va bien, randeo? El tous, iejoll quartier de la 
coulure? [En tes enbrastant toutettuceettnemeitt.) 
Bonjour. mesdemolAellee. Quelle fraîcheur! un 
vrai buisson de roses. 'Ah i lalssez'ffl’en cueillir. 

PLAaiIBBBB. 

Eb bien ! o« te gêne pas I 

LOOOUBA. 

MoQileurl monsieur I 

TBis, el/anr pour l‘fmbrau«r. 

Voulez-vous me pcrtneitre de vous la souballar 
bonna et heureuse, accompagnée... 

PLABBBBOB. U retenant. 

Prends garde, tu vas te bl«scr. 

TBIif. 

C'cet juste! (Lvi rcHUanf la canne.) A vous la 
{somme, bel borame. (Aux ouvriérei.) Cinq pieds 
dit pouces. (.Uonrrani Lodouba.) tn couple su- 
perbe en longueur et eo largeur! (CAon<i<anf de 
re».) Faut donc vous dire que voilà trois jours 
que je suis i l'ombre... Histoire de rire et de no 
pas me géier le teint... Oui, voilà trois jours que 
votre pauvre Trim trime à la salle de police... El* 
eusfii le jeu de moL.. Plus que ça de récréatloo, 
bein? Pauvres pouletiesl avec ça qu'U fait un 
froid qui pincé. 

Tl TIR B. 

liais pourquoi? 

TBIU. 

Obi pourquoi!... Une bêtise, un rien, une 
chose à ne pas donner une pkbeBette sur le oea 
d'un carlin I 

H bit b çrM* d'e« donovr unt I Flamh«r|v> 


PLAMACBeB. 


Ebt petit!... 

Je d’aI pas touché. 
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f LAV»n>GK. 

C'«it mi, la D’it r«it que )e *itnulàue. 

TIU1I. 

Keip«cl «ui PyraciHifit 

FLaUVKRCB. 

SRUoé bahiborheurf il m'amusttl 
i.unoisKA. 

C'cii jolil R la sRlle de pulke t 

TRIM. 

QuRod je vou< dis que c’duit pour Hn. 

VLAMUKRCI. 

Ob ! pour rien... et ce umboardont tu as mi* 
k bf «Adroit au repos forcé avec ton coupe-cboui? 

TH1M. 

Esi-cema faute, à moi? Pourquoi qu'l) disait 
du mil de mon l(euleiunt? pourquoi qu'il a été 
pleuriiicber devant le rapitaiiie, qui m'a B.iaquéi 
l'ombre? Capon! avec (â qu'il ne dctnaadaii pas 
mkus, le Serveiasl... 

LOUOISKA. 

De Sévelas! à l'ombrer... e'est la seconde fois 
depuis huit juura! 

lani- 

1) ae veut entendre ni A ni B; il dit toujours: 
Je suis bon enfant, «i .‘Mtr son tU , il est rbien 
comine tout, ret aristocrate 1 cu;our-là surtout, 
une butneur de dogue . . tU je vous demande un 
peu s'il y avait de quoi. J allais lui demander une 
permission pour le anir aller me promeacr avec 
une demoiselle que je ne nommerai pas. parce 
qu'il faut être dinrrel. J'entre donc cher le rapi- 
talne. qui faisait «a barbe devant une petite place, 
t Qu'eit-cc que tu v eus f qu'il me dit sans le re* 
tourner. — )Ion eapiiuinv, que je lui dis d'une 
voil bien chatte, je vous demande une permUsiou 
pour cc soir. [Il fait la grimaft.] — Pourquoi çal 

— lion capitaine, eest pour aller voir un ami 
malade, (f/jouc <1< la fiitt tuf /e bout de tan nrs.) 

— Bien sftr? -^-Ob! oui, mon capitaine, a (/( fait 
U s*iU ifeaiof/rr de fa poudre A perruque, er 
l«M tour c« rrcif.) .Mais alors, voilà qu'il te re« 
tourne, ieServetas' histoire de oie répondre... 
c Mon garçon, qu'il me dit. pmsqiie tou ümj i jt- 
teod, (il répv'ie le premier ircvfr} lu VJs.ilIrr |Kis>er , 
vingt-quatre beu<esalasalte de pulire.* (/I rffHâ I 
le lecend yeete.) 11 m'avait vu dans sa petite glace. | 
(^clow de rire.) Moiidiarde, ra! 

PLAMBKROI. 

Comment t 

Tnia. 

Oui. H se faisait U barbe, U se tenait le i>ex 
comme fa, il me voyait de cet tEil-lè.. . 
rtAHiiaoB, qtii m'arair pa* comprlr, part (Tun 
itlai de rire. 

Ah! Je comprends!... ali! ab! alil pauvre 
diable! 

• TBIM. 

El v'Ian! à la selle de police pour trois jours 1 
Dieu! lui en ai-je donné, des béuedietioiu!... à 
preuve que j'ai orné les quatre murs de son 
image: c'est-à-dire il j a encore de la place lur le 
quatrième, mais c* sera pour la première fuis. j 
ri.AHarnoK. 

J'aime beaucoup ce petit éire-lo, il m'amuse. 
Dis donc, petit, c'est tout ce que lu paies? 

Tant. 

Abt major, les eaui sont basses. 

FLABBIRr.B. 

As-tu déjeuné ? 

TRlM. 

Merci, Jacquot. 

TiTiNa. bat à Trim. 

Oui, avei-vous déjeuné, mnniieur Trim t 
ruiH. 

Oui : un potage aut ebous. 'premier numéro... 
nais je prendrais bien quelque chose. [Preuant 
le co/»ti qui eii «ur une cAxiae.) Tiens! qu'esl-ce 
que c’est que (a? 

* LonoiSKA. 

, laJiMS, ccst uu corset d'homma. 


TOIM. . 

Est ce .que c'est pour vous. rancUoT 
rLAUtitai>>. riairl. 

Ah ! ab I pour mol l il a des idées charmabtas. 

IITIMB. 

C'est pour M. Sévelas. 

LoaOtSEA. 

Iladeraoiselle... 

TRUI. 

Pour le capiuiae! buu! fameuil je lui eo ffr- 
rai faire un pour sas éirennes. 

rLAKixauB. 

Donne tête! 

LODOISBA. 

Pas de propos, mousieui Trim; vous êtes déjà 
cause que le capitaine a eu ce matto dm roou 
avec M. Louis. 

rLAMitaoB. 

Il a tort, il doit respecter uo lupérieur! quant 
a moi. si uu de mes tambours s'avisait de bron> 
cher... 

Taiic. 

Laissei-^oi donc tranquille, papa Flamberge; 
vous êtes la crème des bel hommes ; mais parce 
que vous êtes tambour ruajour. vous doanex tou- 
jours riisoa aui chefs. 

rLAMSKRCB 

Écoute done. ce n'est qu'un soua-lieoiéoant. 

rata. 

l!n fous-lieutensnt qui vsut mieux dans son 
petit doigt que votre capitaine depuis les pieds 
jusqu'aux oreille*. 

LIS oirvRikaas. 

Il a raison. 

LOrVOlSKA. 

Mesdemoiselles, monsieur Trim, je voua prie de 
ne pas dire de mal d'une personne qui dépense 
beaucoup cher moi. 

iRia. 

Vous dites ça parce que vous lui faites des cor- 
sets. 

rLASBIBOt*. 

Petit! 

LOnOlSKA. 

Je dis cela jiarce que je travaille à sa corbeilfo 
de noce. 

tKIM. 

Oui, uii beau magot encore pouv te marier... 
rouge comme une carotte I... 

LBA euvBiBBE*, réanr. 

C’est vrai! e'est vrai! 

rLAiiaBaei. 

Petit I 

tonoisKA. 

Taitei-vous. 

TRIM, parlant toujours. 

Une vraie betterave, pas sucrée... su lieu que 
mon lieuienani est un brave jeune homme, et 
tout le muntle l'aiinp. tout le monde. 

LODOiSKA, portant en m^tne temps qns lui. 

Tous défendes .M. Louis parce que M. Louis 
vous défend ; voua vous souteoes parce que vous 
êtes tou* deux des enfaiis de troupe, des Ûls de 
personne! 

rLAMBliafiB. I 

Petite I I 

TAia, </Hi parlait en même temps qu'elle, l’arri- ‘ 
tant reut-A-conp. 

Lies Bis de personne!.,, nous!... Pour ce qui 
est de moi, ce n’est pss gentil ce que vous dites 
Is, parce qu'ciilin si mes père et mère ont sban- ' 
donné leur ills, sans rien pour l’aider a lesre-! 
coDii.v!lre, sans lui laisser seulement un papier, ' 
un brareiet, uo chilTon, comme ç>«c fsitordi-. 
oairement , il faut croire qu'ils ont eu des raisons 
majeures . inaismereproclier...caQ'esipasbiea, 
ça n'est pas d'un bon cutur. 

rLAUBBROF, a/tendn'. 

C'cit vrai, LoJoi>k.i. 

tOlMIISXA. I 

Monsieur Trim, je n’ai pas eu l'ioteiuion... l 

Titni. 


Enfin, c'est bon, je ne vous en veux pas, doIj 
mais .M. Louis, j'ai connu son père , mol... UB 
vieil ofTicier aux lavalidee... 

AiB : fil (Mt là- bat. 

Bous deux Louis elle vieux capiuisc, 

Noai ooaplotioBs.Dieu ! que o'ètsh enfeall 
Hou» «onpioiiom» d'aiier ■ d*iaic-U. lènr 
Cb«rck«r q<*‘il •iw4it Usi 

l^sitU iraad kesiB', »«s« «ou 
Etait ■•rl i MB TiriLK •ervilcBt 
Li-b*ut i' dépéclM d*M rcadra 
I Peor rxjoiadre Ma rm|xr««r. 

Pauvre eber bomne, je le vois «anee. albté de 
' blessures; U ne tenait plus a rien, quoi!... Il avait 
fait toutes les guerres de l'empereur et U nous en 
; parlait tout bas, dans son petit jardin... nous 
éiioBS des bambins, Louis et mot... Louis était 
plus tgé que moi cependant. 

I rLAHSBBOB, «u/foqiiant. 

Trim, saperlotte!... tu as des seniüoeoi qui... 
tu as des senti mens que... toucbe-lil 

TBIV. 

Très-bien! je voos cemprenih, mejor; reni 
aussi, TOUS êtes no guerrier Hni, un peu déjelé 
pour le quart d'heure; (moBi nnrat de todeuko) 
j mais qu'esi-ce que ça fait?... nous deux Louis, 

I nous avons été élevé* (ou* votre aile, dam wire 
' régiment ;vou* m'avci bit sauter eur vo* genoux; 
vous m'avex laissé jouer avec v« moustacbes; 
c'est avec votre canne que |'tt appris le manie- 
I ment de* armes.. .Aussi vous êtes celui que j^hne 
I ie plus après mon lienteosot, parce que lui.lou- 
j joBrs la, toujours fidèle I... Autrefois, quefld J'é- 
I tais un bambin, et qu'on voulait me rosser, e'esé 
1 lui qui me défendait, c'est lui qui vetiaU me 
^consoler, me remonter le moral; quand j’ étale 
[prés de tomber de fatigue; c'est lui qui prenait 
; mon lac et qui le portait avec te sien... Auasi, 
icnei, vous me disiez iout>a-rbeure que je ii'a> 

I rais ni père ni mère, cb bien I si fait!... Louis eet 
tout ça pour moi, tout!... et si jamais on lui en 
' voulait, si quelqu'un lui erracbail un ebereu, 
quand ça serait le colonel, quand ça serait vous, 
major, je croit que je me ferait tuer, ou que je 
vous tuerais. Allons, est-ce que je suis fou?.. . 
Qu’ est-ce que je fais done U.ltooi ? Je vas me met- 
tre en colère. Voyons, madeoioiselle Lodoïka, ibos 
rancune... vous aimes les Umbours-msjurt, voua 
avex raison, ce sont de beaux hoasBus. 


Mais je m'en Datte. 

LOnOUBA. 

Comment! j'aime les lamboum • majors L.« 
qu' est-ce que vous dites donc? 

TRIM. 

Oui, oui, connul Pourquoi vous cacher avee 
les amis? (Aux Auvrisrei.) N'e*t-ce pat? 
rtAMaBBCB, d'an air aimabte. 

Au fait, puisque.., 

LOOOiSBA,*JéaéremeB/. 

Taiiex-vous!... Monsieur Trim, je vous prie da 
cesser de semblable* propus. 

TBIH. 

Pourquoi ça ? Est-ce qu’il y a du mal i aimer 
les tambours-majors?,.. Ce sont de si grands 
vainqueurs, le* tambours -majors! Ah! quels 
grands vainqueurs que les tambourt-asajori t 
Air lit Ramaeaeti. 

Ah ! li t*Bibour-a4ji>r, 

Atm «m hrillaBl UB>refcnr, 
lin grxod bonoti «< |« plamcl conforui*, 
l)et tnn«'* j« Mnia Ir lr«*or | 

Vu n>e* lix pité* «t ma csa tu- A poomt é'ori 
Je •eduirtU !(• plw MTére». 

Lm priDceXM... et mieux racor, 

J’iret Biéw' jue^u'eux c«uiu(»Se«*l 

ti PM pour lui prpudr» la tmitê» 

LOOOISBA, parle, 

Mooihur... 

Tins, eamUrmaat. 
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Dieu i jVuii txBkoar najort 
Riotuplanl plant plant 

I.M ouviiknia. riant. 

Ah ! abt ahi 

rLAMiKfiei. riant*. 

Il deralt Ctre Uinbour; il i manqué la Toca- 
Uoo. 

TKiM, Ikî lapant tar U vettira avec la canne. 
Tienal j'auraU tapé lur voin peau tout comme 
un mue. * 

SCEJiE VI. 

l.ua Mtasa. LOUIS, a» çmndc unne. 
tocis. 

Eb! mais quel bruit l quelle gaietal 

Tfllif. 

AhI M. Louis, mon lieutenant... Ouvres lea 
rangs, roiUlereKimeaiquidéQla... HanUnpIanl 
plan 1 plan t 

lu «e nettenl loua k rite. 

Lonoiaaa. 

Mats, mesdemoiselles, ; pensez-voua?.,. voilà 
qui e»t 6ni ; mais de l'autre cdté. ces robea qu'on 
doit cuajer aujourd'hui pour lo mariage. 

LOUIS, tioenent. 

Le mariage de Sévelas... il a lieu bientûtf 

LOOOtSKA. 

Puisqu'on signe le contrat demain. 

LOCtS, avec une émotion eoneenirie. 
mi déjàl 

LODOtSKA. 

Adieu, monsieur Flamberge. (Roe ) Bal-caque 
voua partci comme (a t 

rLAMBIBOi; 

Madenioitrile Lodoïska. je suis bien le vôtre-.. 
(Bas.) Non. pas tout de suite. 

l'Rlil, bat aux OurrUret. 

Eht dites donc, cette [inesse!... ils n'ont pas 
l'air... 

LOOniSKA. 

Hesitemolfcllcs. suivei-moi. 
rLAHBVfti.a, mfiijiil *a rojine tut la tétecfa Trim. 

Adieu, quarante-buit pouces... tu ne grandiras 
plut. 

TtlM. 

Pas debétUes, dites donci 

LOOOtSKA. 

Allons, mesdemoiselles... 

in»nisR«, LC* ocvtikiSA. 

Aia I <7*r»f dons feît «« viUagt. 

Hi(»D*-a*u« ! rtr l'ourrafc 
D(*r*tl être jrtntd t 
CmI pour ua m*r>itr, 
loujoun prcoié. 

rLLMStkaa. 

1) m'anui'; «’rtl ili>inia»|* 

Qu'it •' •eti p>* êlïBoé. 

Car c'««l par iai, i* 

Qu* }• •>«!« romplacA. 

TUi«. 

Alloa<é«o«l poarmcuii;* 

J* (ua p'Ut, je U uU | 

Mail »n a du <our*|e, 

Et c'est lon)<rars *«•*«. 

SCENE VII. 

TRIM, LOUIS, 
toci». à pari. 

Demaint demaiotab! n'j pensons plui! 

Il T» pour aoeür. 

TKia. 

Eh bien l monsieur Louis, vous me quitleidone 
nomme ça, sans me dire un petit mot d'amitié t 
LOCIS. 

Si fait, mon garçon .Te voilà sorti de la salle de 
police, c'est bien! mais. Trim, ne te fais donc 
plus d'affaires comme ca pour les amis; laisse dire, 
eomme moi, sois raisonnable. 

TRia. 


LES ENFANS ÜK TROLPE. 

Merci, mon lleuleoant. Je c'y manquerai pas, 
ai j'ai le temps. . . Mois vous... venei donc un peu | 
ki« mou ofDcier, saut vous corumaDder. venez | 
donc un peu ici. Depuis quelque temps je me 
propose de vous *inniger l'interrogatoire de l'a» 
mitié, et puisque vous voilà... 

LOCIS. 

Hein ! qu'eil*ce que c'est T 

TKIM. 

Voulez-vous me pennettre, mon lieutenant, de 
vous parler, là, comme autrefois, en frèref... 

H porte U mata au Lounet. 

LOCIS. 

Commenl donc mais, je t'en prie, tdod pau- 
vre Trim, mon seul amil 

TBIH. 

C'est bien, çat l'épaulette oc t'a pas rendu 
Hcr... ,5’arréuMt.) Ahr pardon, non Ueutenaut: 

LOCtft. 

Eht va toujours! 

TKIH. 

Au fait, U ne s'agit pas de vous vanter... Jf 
veuL le gronder au contraire, e'est-à-dire, vous ; 
voyons. Louis, qué qu' l'ait 

LOOtS. 

Moil 

mis. 

Oui, vous! qu'est-eeque t’ait... qu'esl-ee que 
c'est que ces révaMeriu noires, ccsebagiinsque 
nous svoDJ sur le cour? et puis ces gros soupirs 
qui partent de U, et puis ces larmes qu'on cberebe 
à cacbert a 

LOCU. 

C'est bien, c'est bien I 

TSIM. 

Du tout, c'est mal... on a quelque chose qui 
étouffe. et OQ en fait des cacbuiteries à son arni.à 
sou vrai. son intime... on garde son cbagriii à soi 
tout seul, égoisiet... Nous oublions donc cette 
bonne amitié qui nous aidait si bien a passer les i 
mauiais quarts d'bcure^ nous nous déiioui de ce ' 
pauvre |>eiit diable de Trim, qui nous aiiue lanil 
pour qui on u'atail pas de secrets aut/efois; Il 
parait que c'est venu avec les épaulettes, qu'on 
le délie de lui, que... hem?... dis un peu le 
contraire, dis... Allons, laisse-toi aller, soulage 
cectfur... un peu, rien qu'un peu, ça le fera du 
bien, et à moi aussi... Quéqu'i'asT 

LOCIS. 

Tu veut losavoirî... £b bien, je suis amou- 
reux I 

TSIM. 

Amoureux t...ab!babi... El c'est pour ça que... 
ahi quelle bêtise!... Mali moi aussi, je suis 
amoureux, et ça ne me coupo ni le sommeil ni 
I'ap]>éiit, au rontraire, ça m'en donne, et fermai 
jedévorel... Abltues... ah! vous êtes amou- 
reux!... et de qui 7 

LOCIS. 

Ob! il l'agit d'une penonne que tu ne connaia 
pas. 

I TSIM. 

Quelque chose de soigné... une jeunesse qui 

correspond à voue sentiment, demi 11 n'y a pas 
d’affrontl 11 est joliment ficelé, mon petii ileute- 
nantl Elle doit vous aimer, beinT 
I LOCIS. 

I Elle ne sait pas seulement que je l'aime. 

TRIM. 

Tu ne lui as donc pas ditt 

t LOCIS. 

Jamais! 

rniM. 

Et pourquoi ça 7 

LOCIS. 

Je n'ai pas osé. 

TSIM. 

Tu n'as pas osé, et tu ne rougis pas d'avouer 
[ çal... Un lieutenant, un gaillardquiade la barba 
^ au menton! mousiacbr, royale et tout!.. Ahi 


Louis! ah! Louis! tu me fais de la pcinel Mali 
moi, un petit, un môme, un rien du tout, quand 
je suis amoureux... eristU... je me déclare toutds 
auite, et en deux lempsl... Dam I faut dira êWli 
quey'aluo cbk sokgnét.-. 

LOCtS. 

Bon pour toi, qui aimes une griictie. 

TilM. 

Faut pas dire de ma! des grisetieil... elles ont 
un bon côté... lo côté gaurhe.côté du c«ur!...En 
avant^rebe!... Ab çal ma» voua, c'est peut- 
être pour le motif du mariage que vous en teaseit 
LOLIS- 

Un raxrisget Non, Trim, c’eat i®|ioiiibla. 

TRIM. 

Ab 1 bab t c'est donc bien. .. 

LOCIS. 

C'est trop brillent pour moi. 

TSIM. 

C'est une bijouiiêreT... NonI j' dis ça poorrira! 

LOCIS. , 

La fille d'un homme que sa fortune, son grade 
élèveoUrop au-desaus de moi... et qui, d'ailleurs, 
s'est choisi un gendre... un gendre que je délesta. 
TBIM. 

La fille du colonel t 

LOCIS. 

Adieu, Trim, adieu 1 

D rcmesle U leêsa. 
TSIM. ta ramenant *. 

Eht maii il n'y a pas de quoi rougîrl... Bravo! 
c'est bien t En voilà un chef de file! Parole d'boa* 
ueur. j'y avais pensé pour vous. 

LOCIS. 

Tu la connais? 

TRIM. 

Si je... je ne connais que ça! A preuve que je 
lui porte toujours les armes quand elle passe. Le 
pape croit que c'est pour iuL.. Pauvre cher 
homme!... Oh! ta beauté 1... Je ne peux pas Ir 
voir passer sans..- une! deuil... 

Il fait <v.Rime «'il portait la* *r««a. 
LOUIS. 

Tu la connais!... Eh bien! conviens donc qu'elle 
est jolie, qu'elle est charmante et bonne. 

TRIM. 

A qui le dites-vous 7 J'en ti ru la preuve, moi, 
moi qui TOUS parle. Figurei-vous l'autie jour... 
!;>as plui loin que ça... je vas porter le livre d'or- 
‘Urcs au colonel... il était en iêie-4-tête avec sa 
I nile, mademoiselle... Elle se nomotcT 
I LOUIS. 

I ^'adéjel Après? 

I TRIM. 

\ 11»* Nadêjol Quel nom baroque I La miemu’ 

s'appelle llcoricue, une petite, brune... Enfin 
I n'iinpotle! elle était en train de prendre son café 
avec le respectable auteur de ses jours, dans une 
caletiére d'argent magnifique..- et pendant que le 
colonel parcourait le registre. M»*... 

LOCH. 

Nadèje. 

TSIM. 

M»* Nadèje... Et dire qu'il y a des noms 
comme ça! Enfin n'importe! elle me regardiitt 
elle me regardait, que j'en étais rorge, rouge 
comme le rapilaine Servelss!... Je lepreiids lerc« 
gisire, je m'en vas, bon 1 Ma» le lendemain, nous 
étions de planton à la porte du colonel, et v ia 
qu'à la fenêtre, derrière le rideau, j aperçois la 
jolie figure de M»*... qui me regardait toujours... 
Hein? c'est-ii drôle! 

ions. 

Ob I des idées que ta te fait. 

TRIM . 

Du tout, du tout... car Henriette m’a dit... 
IToneirU^. c'est la brune que;» vous disais... une 
ex-CQUturiére qui a passé femme de cbamWt..i 
Enfin, elle m'a dit que sa maUtesse lui avait parlé 
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moi. Aprti ça, tou# médirai 

que e'eel parco que yous me pnitégei et qu'elle 
Toua aime. 

Lont. 

lUttaeiireutl que dit-tu Ul elle m’aime, Na- 
dejel 

Tant. 

Tieofl Nadéjel Pourquoi pas? 

toua. 

Moi, pauvre orphelin, qui u’ai rien que QOO 
épaulette de lieuteoaot. 

Tiins. 

C'est déjà paisi mal. quand on l'a gagnée loi- 
mème... et aans sorur d'aucun» école. 


LES ENFANS DE TROUPE. 

rtAMueBau *. 

todoiika, mon ange, yous allei me faire man- 
quer U garde montante. 


foli... Permetter. en attendant qu’il refroidliie... 
un baiier... ( l/ni^isia le$ trru.r et oanucc 

/«;OBe) un aimplebaii... (do ntemrtir <r<iii//r>ifarr. 

*1 eperçoii Trin qui Ooir (rançatiJrnirNr U luit au- 


<i qïïJT' ""'/.T '■"•J 


TBlK, «N ttretotinuinf; Ut t'oir. à pan 
Obî » ^ ■ 

rLisiiRce. 

Ohlil l’on peut dires... moi qui maigris de ne 
par voua voir... ma Silphyde I... 

LODOISKA. 

El pourtant voua pariei, gros monstre t..* 
rLAnagitcK. 


• 1.0018. Dam t les tambours ne peuvent pas défiler sans 

uni non. non. cela ne se peut pas, je né veux moi. 


pas le rroire... de pareilles espérances font trop 
de mil quand il faut les perdre !... D'ailleurs, son 
luriage eai décidés... 

TIIH. 

Avee le rspitaine... le range!... Un Caraïbe 


Il lui pr«ti4 ta Diaio, el!» le regarde lao|i>ur«uaemeBt. 

TRtu, 6 pan. 

Pa» de charge! en avant!... 

VLAMaKHOR, lui boitant ta main. 
SaperfoUe! Lodof»ka, quand vous me regar* 


rommeça.eneorsBieienmanchetiRi. àlafilledu Hp» A r.i «ju. . i. * «tcieii 

.Ilo., donc... j. „„„ .... "•■•"■•'UUe. «mm. „„ p.„.-é,m 


LODoisitA, te reioarnant. 

Hein! qu'est-ce que c’eitT... Ciel... 

TRIM. 

Allai toujours, ne vous déranges pas... c’esi 
pour ma poitrine. 

PlAHSnilfil. 

AhI ab! diable de farceur! il m'amuse. 

LOPOISKA. 

Hais c'est affreux I Uais voulci-vous leisiert 

Tilfl. 

Preoex garde, vous allez répandre. 

TITI58, Acrouraur. 

MademoiMlIe, midcmuisclle, une voilure qui 
•'•frète • !a porto... un équipage. ^ 

tOOOISKA 

Otcicilune pratique... la fenirao du préfet, 


tralemesl... Tendis que toi, qui ei gentil, pas 
faquin du tout, et d'une couleur agréable... Slsis 
dsrat faut vous prononcer, mon lieutenant, faut 
lui dire. 


TBm, à pan. 

Grand homme, va !... homme immense I 


i dire loooiBUA. 

Moi qui avais une peiite eourso à faire der- 

Ei... m.. p.„v„ Trimi ii faut g.,»,, 


non amour lé, au risque d'en mourir! 

TRia. 

Ne dis pas des eboses comme çe, Louis... on je 
TU me neber. 

LOCIS. 

'Tu me regretteraii, toi... toi, seuil... Mais, 
sols-lu, je ne suis pss heureux, je ne te serai ja- 
insla... et it f a des momros où je suis tenté de 
provoquer ce bévelas... ne fût-ce que pour me 
faire fusiller... ce serait fini su moins. 


montre un canon qui eti tur ane ehaite) j'eipéreis 
y voir quelqu'un. 

rLASSBRCU. 

C« quelqu’un J lere... eu grande tenue. 

TRIH. ù pari. 

Un rendei-vous !... Oh! 

LOMtsUA, te reieumant oitement. 
llein? 

Tf »« »e jcK* lisrriù-* la poru d« dreitt- I 


Ab! oui. psrions-en! elle est jolie votre idée! loooisxa. 

|Pte«ra«r peejqiie.) C’«l bêle de faire do la peine i’evais cru entendre... AhI c'est que je suia 


sut gens qui vous aiment! 

aoûts. 

Tuas raisons, n'en parlons plus... Vokl l'heure 
dent garde... Adieu, Trim, et surtout... 

Ail : Dont C rtgtmen, 

C'«rt ua aijitèr* I... 

SKI Sm rwo I 
T«a •Rillie, lrêr«... 

C«*t inoB mii bien. 

tSM. 

Pear 1«l, ta «liancc 
Yi«aaira Uiaalâl... 

Co«ris«, («pdrtac*! 

C'eu B«tr« laii 


si facile a effaroucher! 


AlaVa Téoiert 

J« aaitfaüita, poltronaemSiBa... 

riiw, àpmrt. 

PauTr« eaftat I 

aostfiisi. 

On peut t'rffrayc* 
la prrmtéia foia que l'on aim«. 


PeaM«l,ta«l>aiK« La première!... 

Yi«aaira Uiralêl... LOMliRi. 

Co«ris«, («pdrtnc*! Oui. voiu dtn te premier 

C'eu B«tr« laii Peur î»» j'rprourr unieaiimcni liiemi-e... 

F.NSEHHI.E, - . , r.ln.ir.'t- 

Uui, ir premiar lanbour-matar. 

k,„. C-oi,,.nm. m F.,^ p,„, 

AhrF..p.r..„ 

N‘r»i qu'on vaia «joli PLAMBinov. 

Uhontienr. iepram, Ne ctalgoci rien, ma colombe, je sais là... 

*ti p«* ma* les. 1.0D0I8KA , rcrcRoot Flantberge et allant en potU 

i*._, VMia. ^ droifs. 

I7e«t onmrtiere, »... ., .. 

Ta.a.creiairim! Attendez. avsBi d aller SOUS les armes, j'ai U 

Qm-lqRrjour.j'Mpèrr, ** '*"« ‘“«S la«l SUCré qui VOUS 

Tout ira ittra. fera du bien à h poitrine. 

tni la ekaace Tain . 0 part. 

\.r»dra kiaotOi... Obi Un ismbour-majflr qui est poitrinalrel 

CniMtrelot. rti. , i, ... 

un. obi VOUS me nimbiez!... ce n'est pas de 
Vrxp \aii refus... l’amour et l'exercice nie consument... 

AieK.. c'en trop chaud, 

TRIX, LODOISKA. FLAMBERGE, ensaite ^o*»'*** faste »Ma pojujis U 
TITINE. paete. 

Tn.u. le tunant. Flstnberge? 

L«iiii...mâU écoutez... El dire que je ne puis «u, ^ 
rien I... üb J prés de voua , ce n'ett nas la première 


Q»»lq«r jnu r, j'fapè rr, 
T«ut ira ttian. 

Pa«r tni 1a ekaact 
\«r»dra kianUll.,, 
Cnaraga. atp«na«al 
€*nl Mtr« |»t. 


SCENE MIL 


TRiu, le tuit ant. 

Loala... mtla écoutez... Et dire que je ne puis 
rien I... 


FkAMataoB. 

le me sauve! 

LODOISRA. 

Non... par là,., par le corridor. 

Ella la fait anriir par la paria de ganckti au rond, 

I TRtis, au tnement d'entrer d droite. 

J'entre chez mon lieuteoaal... a revoir, ma- 
dame Flamberge... en vous remerciant tout de 
même de votre lait sucré. 

Il mtrel dr»iir. 

LODOUKA. 

Gourmand I 

TITINB. 

Qu'esi-ce donc T 

SCENE IX. 

LODOISKA. TITINE. NADÊJB, HENRIETTE, 
rniuife TIUM. 

DtRRIBTTR, d la eantonnade. 

Georges, restes lé. 

TITIRB. 

Ab I c’est Henriette ! 

LODOISEA. 

Mon ancienne ouvrière!... 

IIKNBIITTB. 

Mademoiselle Lcdouka, c’est ma maîtresse qui 
monte. 

! HADkZB, ettfreiu. 

I Ah! mademoisrlle Lodoltba, mes robes sonl- 
I elles prétest On ne vous voit pas, il faut bien 
I qu’on vienne vous trouver, 
i I.OPOICRS. 

Pardon , mademoiselle; en voici trois qui sont 
terminées... ( l-vt en mimtrant «nequa «si sur 
I tin faureufl.) Voyez plutdt... 
j KAD^Jg. 

I Bien! très-bieo... Ne vats-je pas essayer mon 
maoteletf... 

LOtmiSBA. 

Votre bonnet, d’abord, mademoiselle... 

5tnèiii 

Mon mantelet n’est pos prêt? 

LOIHIISXA. 

Pxs iout-à-falt ..On cuud la denletle. 

TBtlS, rentrant, uns carafe d la msfn. 

Dites donc , où II y a-t-il de l'eau... Ob 1 n> 
eusstl 

BBNRtlTTB. 

Ab I c'est Trim ! 

Motiramanl de Nadèj«, ^ui ralitBl an eti. 

TBia. 

Tiens! mademoiselle Henrime !... fA/ereevant 
Aadije et étant BiVmsnr ton bonnet.) Ah ! la Ulle 
de mon colonel. 
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Ai! liliMi dODC... moaiiflurTrim... 

TKIll. à part. 

Bkn!... U ToUà qui me redéTUage... SmUm 
«U entlool... 

ITàDkil. 

Beoriette, o'eit>«e pu là ce jewaa Mldat doot 
TOOl ptriies bierl 

BtWKIBTTB. 

Oal , BidettolHUe , un brare gàrfoa qui dtall 
ila lalle de police- 

TiiH. t<nutam. 

Hum i (i jwrf.) BaTirde! elle eriU bien beMin 
de dire ce !.«. li elle croit me rehauuer !... 

LODOIIKA. 

Un petit drdia qui oa laiiw pu de mal i 
Caire. 

TIUB. 

Abt fouadilu ca à eeuia du laitaueré... 

LODOUKA. 

TèUae'Vaiial 

TniH. 

Parce que roadenoiaclle Lodotiba avait pré- 
paré une laiie de laiteucré... 

LODOUBA. 

TaiMi'Toni t 

rata. 

Pour ia peltriae du umb... 

LOpoiftSA t iai mttiM la main nr le àeweàr. 
Miîa TOOi tatrei-Totii r 

Tnia . ronrfananr. 
bour... ma... jor... 

nanbra, ehangtam la eotiv*r$atim. 
Hadeiooitelle Lodolika. voua diiei donc que 
OM>o fflaaielct... { d pari.) Hoo Dieu, Je voudûü 
bien loi parler! 

Taia, a part. 

8i mon IleuteoaDt était kii... En voilà une... 
d’oceuiool 

LOnOlfEA. 

La dentelle lera courue dau dii minutu, on 
quart d'beure. 

MAOftJI. 

Abl en ca cai, voycx. lleorlette. aider cm 
damea... Ob ! je lieni à tout emporter, je ne quitte 
pu voe ûuvrlèrea que tout ne toit fini. 

HaNaiàTTt. 

Je ferai ce que midemoiacite voudra. 
LODOiaaa. 

Au fait, mon aocienoe ouvrière peut bien me 
donner un coup de main. 

TtiH, à part. 

SI j’ouia... obi non. 

KAoajB, à paru 
n na reita paiT 

io90M%k. laiiatBTn, emn. 

Ata ; lola >Ih <n«nd«. 

V*atll«« aotu ^rdoBser I... 

Pour ttriBiarr 

yeâ rubci, mamwUc, 

II ■« lju( <fu‘aa m««(ot J 
Noat WitKoitA A« alla. 

A de t«l«al. 

ma. 

Si noa* pouvioai caMnliUl... 

HABijK. 

S'il mU, i« lai p»rUr4 i. 

Cmt iia|«licr Mm** jr tr-mUa. 

TKM, 

C«a éréla Mmaia ft «aU rauaM. 

REPRISE DE L'EN&EHBLB. 

Ttia. 

AIIom! faut TarrlUr 
San bM*trl 
llaâa ana éamouctla... 

Ja a'oaa... et cepeiuttat 
CooiBent d«Dr aaBmi..elIa 
L*amear A* awa p’tU liraiesaal? 

BABàja. 

JaTkai euBiBcr; 

Pwtf Urmiaar 


Tovt, iaail««n«tMUe, 

De aojrea Bonebt. 

le MBie aiir «atea abl« 

Et «oire (aleai. 

TaiN, a part, rtntrant. 

Aliéna donc, pour uo troupier! 

SCENE X. 

NADÊJE, TRIM. 

hadUI , â part, Ajrant l’air occypt det robet. 
lireiiel 

Tant, M grattant l'creillt. 

Ce o’eitpai le tout... il faut encore-.. Abl bien 
ouil 

RADtns, a part. 

Mon Dieu! le ctrur me bat... je ne voudrai! 
pu lui parler la première. 

raiii. 

8i elle pouvait m'adreaier la parole, ça m'irait... 
J'ai le goiier aec romme une earlouche 

Il lOUMC. 

RADtin, te retountant. 

Abl quelqu'un!... voua m'avez fait peur! 
valu, deetmtenaaee. 

Pardon, manieUe; cen’étaltpai mon intefl> 
tioo... te... Je... j'ai bien I bonoeur de voua 
saluer] 

KADfeie, a pan. 

Ahlmon Dieul(D uns iiotx tremàlanu.) Mon* 
sieur Trim... 

TMIf. 

Mademoiselle... 

RADfeJt, l'c-raminonr. 

11 me aerablaii que voua aviez quelque eboae à 
me dire. 

TRia. 

Oui, mamaelle, je... (d part.) Du courage!... 
(SoBi ) Ccal<à-dire... c’est que je n'ai pat ll'ii 
bitude... 

RADtJS. 

Approches, ne craignez rien... oh t je voua con- 
nais... I 

TRta. I 

Tous êtes bien bonne, mamaeUd. 

NAOajR. 

I J'ai entendu les ofTiciera parler de vous â la 
table de mon père... je tait que vous êtes on 
brave garçon. 

I TRia. 

i Vous êtes bien bonne, matnaelle. (A pan.) 

, Yoill laeoBur qui revient. 

RAOfcJX. 

Tout demeurez ki? 

rata > roBlanz «on boaaet dant tt$ matiu. 

Non. mainacllt. je viens comme ça ranger chez 
mon lieutenant. . M. Louis... c'est M. Louis. 

RADtia , j'inferrampdRf. 

Comment, monsieur Trim .. vous êtes ion do- 
mestique... vous! on sotdat... 

TRia. 

Moi, mamtelle ! son dcMietl... Ob ! non... Ü ne 
le voudrait pas .. Moi. c« m'amuse; mais lui se 
ficherait... je lui rends comme {a des petits ser- 
vices d'arettié... parce que nous avons été élevés 
ensemble..- mais gratis, gratis, (d pan.) Comme 
elle me regarde donc! | 

RADljR. j 

A la bonne heure, monsieur voua... vous ap- 1 

ptlel... 

TBia. 

I Trim. I 

i NAntis, Apec à/iita(ion. 

I Et pas d'autre nomT... 

TRia. 

Dam ! je a'ai pas été te maître de choisir... 
c’est les anciens qui me l'ont donné... Trim, fen 
i aurais autant aimé un plus long... c* m'aurait 
grandi un peu .. Napoléon, par csemple! fameui, 

I celui-là... ou bien encore Louis... C'est uo joli 


nom ça, mamselle, Louis! J’en connais ai. 

n.iufcjB. 

Hais il me semblait qu'on voua appelait quai* 
quefois autrement. 

Ttisr, A pan. 

Elle n'a pas saisi 1a mot d'ordra. 

RAOlU». 

Un nom de famiila. 

TRIM. 

Je n'en al pas. mimselle. 

RAorZB, Otirr pioS ftinurtu • 

Ab! pas de famille I 

TRIM. 

Enfant de troupe... comme ce pauvre Loi{|.b 
mais lui... • 

RADfcii, rorumaoïK. 

Cependant vous aviez une mère... 

TRIM. 

Dam ! à ce que disaient les anciens... mats )a 
ne l’ai jamais ni vue ni connue. ( S'otrcNdmMRi 
pcN à peu. ) Parce qu'il parait que j'ai été aban- 
donné... tout petit... Et quand j'ai été attei 
grand pour demander... Où est donc ma mère?... 
les andens n'étaienl plus U pour me répondre... 
El puis elle... sans s’Iuqiiléter de mol.,, eilc m'a- 
vail laissé là avec le régiment... elle m'ariK re* 
nié .. elle sc sera dit : Qu'il vive, qu'il meure, ça 
m'est bien égal... elle aurait peut-être autant 
aimé me voir... me voir comme )« \leuz... mais 
les bombes, ça passait par-dessus ma tète... je 
s’avais pas la taille... Et voila, manuelle... (s’e/oe* 
çAitrde rj>«) voila pourquoi je m’appelle Trim 
tout court... {£ssiij|fo»i nue larme, à part.) Ob 
c'est béte! 

RAOkiE,, éme. 

Mois, monsieur Trim, M m'avait semblé veM 
avoir entendu nommer. . le Brabançon... 

TRIM. 

Ab! oui. 

rapUb, vtveaicnr. 

C’est vouai... 

TRIM. 

Toujours idem... à cause de ma mère, à ce que 
disaient encore les entieni... on l'appelait lt 
Brabançonne, parce que c'était une Elamaade. 

RADfeiE, ic rapprorhant. 

Ah! vous vojei bien... Et personne u'a jamais 
veillé sur vous? 

TRIM. 

Personne... Ab! si fait... le père de Louis, un 
brave homme, parce que Louis, voyez-vous, mon 
lieutenant.,. 

radAze. 

Et pat d'autre?... 

TRIM, A pan. 

Allons l elle ne veut pas emboîter le pas. 

: nADAZR. 

i Pas une femme qui oit pensé à vous, qui vous 
ait parlé?.», vous ne vous rappelez pas?... 

TRIM. 

üh! si, une fois... il y a long-temps. J’étais 
à Paris, à rfecoloMiliuire. pas loin des Invalides, 
ce qui fait qu’ciiirc les vieui et les jeunes, il o'y a 
que la main... même que c'est elle, une belle 
dame, qui m'a empêché d'étre lapin... (Mmi <- 
ment de Kadi'çe.) Mon Dieu, oui, j'étais pour 
paAser (apin : le perc Flamberge. te major, qui 
' n était encore que tamhour-matirc, vAulait m’en- 
; râler dans les tambours. pai<« qu’il prétendait 
! que j'avais du goût pour la musique... et puis, 
i l’espoir de monter un jour tambour major, ça me 
J boitait assez ; on est en tête du régimenl, on le 
. carre, on sr dandine, on fart de rembarras, on 
j est le maréchal de France des tambours! Oo est 

I bien enfaRt, quand on est jeune! 

RADtSK, 

Et cc fut cette dame, dites-vous, une grande 
dame... 

TRIM. 
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Bn penonnc. Elle était daos un fiacre luprrbe I 
qui a'eat arrêté k la Rrille. On me fll monter dan» I 
lécarroeae; il me temble queje m'jr roû encore , 
«ur de beaux cotualos... Elle a levé son voile pour 
s^anbraMcr, et la petite fille au»$l, un amour de 
petite fille, qui me regardait arec de grand» ycui, 
CD ^euaat avec le gland de mon bonnet de police. 

ItADlUB. 

Totu U recoonaltriex T 

TaiD. 

La grande dame ! {MoHvtmiU dt Nadéje ) Ab ! 
taatdeauIte.oUonenranl. qu’èMe m’a dit...» elle 
m'a appelé son eorant... cmofi corant , Iai»»e là 
la tam^ur. lolt aoldal... condul»>tol bien, et on 
t'araocera, on fera de toi un bon officier.» C'eat 
peiilble, {â viendra peut-être, on me poussera; 
M atUDdani, voila dii-huU an» que je fera, et je 
M falU eoeore qu’olflrler de guérite I 
nanfiia, a pan, 

Obi mao Dieul El enfin, cette dame? 

Taia. 

Aÿrfia deux toursde boulevard, toujours en car- 
(NM, elle la'a embrassé encore, et la petite fille 
aaut... avec aes peiiiet mains; elle ne voulait pas 
Ikber mon bonnet de police Le fiacre s'est ar- 
rêté à U grille et je suis descendu... et deux jours 
après, mon capitaine, un vieuiqut est allé prendre 
fOD billet de logement la-haut, me dit r «Trim. 
tD as Uoii cenu livres de rentes I» Ça m'a fait 
plaifir. 

naulut. 

4bf voua voyexblen, elle avait tenu parole. 

TBID. 

nie... obt oni, je le croii, c'était elle... aussi 
je De l’ai jamais oubliée, ses traits ne sont pas 
Mrtis de ma mémoire; ils sont lè; je crois la voir 
More, je la vois ., et pourtant, elle n'est pes re- 
Tcone, et la pension... depuis trois ans Gaie, dis- 
parue... ce qui ne m'empêche pos de songer à 
efla souvent, bien souvent... et toutes les foi» que 
j’f pense, je lui souhaite tous les biens, tous les 
beobeurs qu'elle mérite. 

KAnbii, arec mirafnemtnt. 

Cast d'un brave gsreon, d'un bon Gis... 

TRIII. 

Hainaelle, mamselle, ce que vous me dites ta, 
jaTai pensé quelquefois... Ma mère... 

RAOfcJS, «e r«;;rrNURr. 

Obi je suppose... car enfin, quelle autre qu'une 
Mira... 

TNID. 

üba mère... une famille... ohl j’en mourrais... 
Mais non, je ne suis pas heureux, moi ! tltcpr«. 
■Ml ta çaiete.) Allons doncl si faiil qu’esl-cc 
qoejedii U? Je suis très heureux, il ne me msn- 
qaa rien... ohl si, pourtant. , 

IVADkSR, 

Quoi donc? que vous manque-t-il? 

TPIM. 

Ce qui me manque, mamselle, c'est de voir . 
V. Louis, mon lieutenant, heureux aussi. j 

nantta. 

ib! ce jeune o^.'Ûcier que j’ai tu quelquefois 
ebci mon père. 

TB 1 D, à pan. 

Bile a répondu à l'appel... boni {Oaui.) Un 
bftve et honnête garçon , mais qui ne voudrait 
Fl« l'être... gircon. {A pan.) F.ile baisse les 
ftex, bon! Il est triste, il souffre... il 

aime quelqu'un tans rien dire... (A part.) Ferme, 
eovp lup coupl feu de filel 
nAobji. 

▼ouf voua intérersex donc beaucoup à ce jeune 
bamme ? 

laiif. 

Moi! oh! oui... je lui dois loutl... c'est pour 
aol un ami, un frère! 

nADhia. ai ce tntérés. 

Bien, monsieur Trim. bien! 

* tais, a part. 


Feu de peloton t Elles dit: Bien! boni C^oiu.) 
Oui, mademoiselle, il est malheureux, parce qu'il 
aime quelqu'un qui se marie. 

tilM. 

Alt t Le t'oit* d* FMi^reneo, 

1] peni la tS|«, t| B'aimc<]a'«[|«, 

M B«art lau» (avoir U 
S*«t eit aijaS...<*«i| iriu*. ouBioUe,.^ 

»A»e«c- 

A qui la lauU 

Ta IM 

Comm«Bl (S t 

Mail A' mU*. li j« pais m’jr eosnatira, 

Qui n'eslenda pas.,. 

RAllfccK. 

Mau «D c« eu 

Cest pItilAl la fsttle, p«i|.«tre, 

Oa ««iMi qui qui »a pari* pat. 

TBIM. 

Uamselle... 

VLaassace, ikooiant dan* ta mhAis#. 

Tu a'auru pu ma roa«,rt«. 

nankix. 

O ciell... on vientl 

Tarn. 

Na tralgnti rien, niaimelle; c'est Flamberge. 

MADèliB. I 

O! monsieur Trim... que personne ne sache 
que je vous ai parlé... personne... je vous en 
supplie I... mais oe vous éloignes pas. 

scKisi: XI. 

TRIM, FLAMnEnGE,rii pethi unm*. 

Taiis, la suivanr. 

Mamicllel... (Seat.) Que je ne m'éloigne pas! 
Comme elle m'a dit es d'une voix émue... trem- 
hlantet... voyes-vousî vojrei donc!... Eh bien ! 
elle aime Louis, je le parierais !... oui, elle l'aime, 
et depuis une heure elle me fait faire des évotu- 
lions, de fausses manceuvres .. elle me dit un tas 
de choses è i'iolention de mon lieutenant; e'csi 
clair!... mais le moyen que Louis lui parle! .. 
Elle l'a dit elle-même, c'est sa faute!... Dieu I si 
je pouvais... pendant quelle est encore... Abl 
bieiil tant pis!... je cours le hercher... je les mets 
face a facel il n'y a que cette occatiun-là , Il ne 
faut pis la perdre. 

VLAIIXBBOl. 

La parade est ifnits, et je viens... 

laiH. 

Mais si elle s'en allait pendant que J’irai cher- 
cher Louis... Oh! je reste ! 


Qu'est-ce qu'il fait ici ce petit même? 

TRIM. 

Ah! monsieur Flamberge, mon amil 
VLAUSKaOB. 

Ton aniil oui, pailons-en... et nsoo lait sa- 
cré !... 

TB1K. 

^ C’e. \ passé, et il s’agît bien iTaulre chose. ( A 
j pan. ] Je n'ai personne pour prévenir mon lieu- 
I tenint, y va m' foire ma commission. ( Haut, ) 
, Vous avea un reodex-vous. 

rLAHBBBGB. 

Abl tu Mis... chut, petit gueui! 

TBIIS. 

Grand coquin, êtes-vous hcureuxl 

VLAMBHRr.R. 

Mats oui, c’est une femme assea.. . cossue. 
taiM. 

Oui, dodue. 

rnAiiBKacB. 

Je dis cossue. 

TRIM. 

Et moi, je dis dodue... ce dont vous êtes bien 
I susceptible cerlsineioeol... et une demoiselle... 

I demoisellii l 

I VUASIBIBCK, ri4llU. 

1 Teux-iu ta tairai... veux-tu te tuirel je viens 


TBIM, /* r*rc»«f». 

Comme ça se trouver... elle est partie. 

• CLASIBBaOB. 

Hein I... Je cours... 


TBiH. U fitanant tntort. 

Mais DOD, elle o’y est pas... ) Non... elle vous 
avait donné rendci-vous du cêlé du rempart... 
elle vous attend prés de la Préfecture. 

rLAMBBRGB. 

Hein! qu'esl*ce que tu me chonies-Ur 

TBIM. 

Moil je ne chante rien... c'est elle qui me l'a 
dit en partant, pour vous le répéter... parce 
qu'cite sait quenous sommes une paire d'amis... 
elle porte une robe à la préfète... une robe gorge 
de pigeon... avec des bouffans, des fjlbalas .. est- 
ce que je Mis... 


rLAXaiBOB. 

Merci, petit, mercL.. 


TBIM. 

Ab ! dites donc... puisque vous passeï prés de 
la Préfecture, voulea-vuus prévenir M. Louis, 
vous saves, mon lieutenant, quon le demande 
ici, tout de suite, pour un instant... un ami de 
son père?... 

rLASiaBBGI. 

Sols tranquille... 

Il Mrs. 

TBIIS, tfUl, 

Enfoncé le tambourl... Luuii peut venir.., la 
place est libre... 

SCE^E XII. 

LODOKKA, HENRIETTE, TRI-M. 

LÛOOISBA. 

▼enei donc, Uearieite. venei; Je n'ai plus be- 
soin U. 

TRIM, ù pan. 

Ça sa trouve bien I 

LOOOtSKA. 

Je vais TOUS aider a plier ces robes. 

TBIM, il pan. 

Ah! oui, c'est enrore une idée... je rais te Uia- 
ser ici. tol...atlendsl je vais te faire plierbsgage. 

BBRIlMriTIt. 

C'est que mademoiscUe veut partir lout de 
suite. 

TBIM, tfpvmrMr. 

Hein 1 partir i 

BIRBIBTTI. 

Abl c'eat Trim... je le cberchais. 

TBIU. 

El moi. payse, je vous aiicndaii. ( Fiiumii 
Udaiska t'antair. ) Elle s'asseoit, la grosse... 
pas gênée !... 

LObOlSkA. 

Esi'Ca que vous aimes ce mauvais sujet, Hen- 
riette? 

TBiai. 

Tieiia, pourquoi pas? c'est à cause de la taille 
que vous ditei çal Dam I «eut te monde ne jw-ot 
pas être dans les tambours-majuni, n'cst-ce pa* 
Uenrietle! 

Bbiiriri-te. eiffHi. 

Il n'y en a qu’un par 

LOSOISKA. 

Mooiieur Trimi 

TBIM, bat. 

Dlus dooe, il sort d'id! 

LODOISKA. 

Qui... U ?... je ne connais pas... 

TBIM. de KéMte. 

Ohl quand vous vous rebifferex comme PaUas, 
la dame de pique... il m , chargé de vous due 
qu il allait se promener derrière le rempart .. 
louoisba, se itvam. 

Abl .. ( St j go „|-ce qut cela me 
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nia. 

ït à mol donet SeulemenI 11 n’â dil qn’it duU 
prmé .. trè*^rei»é. 

LOtMMfKA, M Uv»HL 

Je ae itli p«i ce que veut voulft dire. 

TRIM. 

Ni soi Doo plui... Le pauvre cher homne, il 
Tt «'eorhumer à attendre... Ahi voui ne direi 
que le Isit lucré, câline la touil 

TaüMAAt chaHlamt, 

Alt'ipt'on e*l fier d*etr«Fr<BçtM 
Qaeod oa regirdeU.... 

Criaü, quelle taille I... 

BiRiirrra. 

Que fattae-voui donc, moniieurTrim? 

Taia. 

Je prépare le feu pour moo lieutenant; car U 
doit faire froid... derrière Ici remparti lurtout... 
on doit geler... bou ! 

niRMlITTB. 

Bavard |... Uadenoiielle LodoUke. voua ae 
m'aidea paa... 

LOIHJIIEA. 

Abl pardon, ma petite, je toui UUae. 

Aiat Oh 4U farlotit daiu U villagt, 

AAiw, )• *'•! plai rin \ fèirer 
Car T«u« «a effet 

Vicald'dUBjrtr ici. a» cbir«, 

Et M (BiiMpc *t Ma aivaltlel. 

J1 fiut qu«i«Mrta 
portt 

C* cirto»*U... dc« rulie*. ae firlia 

Ctieili ourqaHc... 

Pt«ciF«i« l'rfliM, 

Hrfanlmmt Tnm. 

EeUej««-VM» 7... 

TaiMt- 

r«rliUD,<'««ie»u*tae. 

LOBOHKt. 

Adiré, petit* I 

vue. 

Et voit* comne 

On »rrir« Wu}Mir> ^ur1i{i** part, 

P*f re(1u* ou p*r l« rempart 
Tout cliemie «éae* Mmm. 

Et de deuk l... En voilà une de manauvre I 

n«NRIBTTB. 

Comment, monsieur Trim , c'en pour relier 
arec tuoi que voua la renvoyez corants ça t 

TAlll. 

Touijuite!... (A pan.) A ton tour, la petite 

pAjie. 

QINRIITTI. 

▼oui avez bien fait, car j'al à roui parler... 
mademoiielle qui rient de me dire tout bat, en 
me gUaiant cette bourie : «Tenet, puisque ce jeune 
Mldat roua aime, faite«-tui accepter ça de ma 
part, a 

THIX. 

Heio! à moi une bourse!... del'orl 

BlItaiRTTI. 

Elle croit peut-être... j'eipére que roua ne lui 
avez pas parlé de voa \àé«$ de mariage? 

TtlIM. 

Pulique roua refuaez... {A part.) Et puia. ce 
qu'elle m‘a dit la... c'est piutdt è riotentioa de 
l’autre, de mon lieutenant... elle ne me connaît 
pas... je lui rendrai inn argent, très-bien. 

UINRICTTB, 

Allons, monsieur, allons, aidez-moi à faire ce 
paquet... et aurtout ne parlez pas do trop pris... 

TtlM. 

Abioui, pour qu'on Doua aurprenne... (i^cou- 
i«nr.) Tenez t tout juitet raili non lieuienaot 
qui arrive... (Prenant les roêra <1 lei ekiffonnani.) 
Eb vitel rite! emportez-mol çat 

BinnniTTi. 

Miséricorde I comme rouileameuei enchiffona; 
maia prenez donc garde. 

TBIU, bi àenscuiaiu paur la fatn jorrir. 

Emportez... cei demoiseller voua aideront... 
je vous rejoins... Akt et cette bourse! prenez 
vite, rendei>li k votre mituease, et ditea-lul que 
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je ue puis recevoir de l'or que d'elle, deiamaiD. ; 
{A part.) C'eil ça, elle viendra |»eut-4tre. 

OSJIRIDTTD. 

Mail... 

TRIM, ta poussant. 

Tenez, elle voua appelle... De aamalD... Ailet 
donc ! [Uenrieiit sort.) Et de troll I ' 

SCENE Xlll. i 

LOUIS, 1RI», p.Ui LE CAPITAINE. ^ 

LOUIS, entrant vivcmatit, ^ 

Qa’eai-ce que c'est ?... Qui eat-ce qui me de- 
mande? 

TRIW, tauiam et dansons. 

Ehl arrivez donc, mon lieutentot, mon colo- 
nel. mon général. 

Looia. 

Ah çà! e*-lu fou? 

Tmm. 

Arrivez donc, on voua attend... Je voua marie, 
je voua bénit I Dieu, quelle nocol 
tl ekaittt. 

Vile, «U *v*atéeai, j* su>« aU«! 

LOUIS. 

Utia... 

zaïai. 

11 n'y a que le cunsentemenl du père... je ne 
laia pu trop... Ahi babt on y peoura plui 
lard. 

CkantHai. 

Iæ vÂcUiira «*l i Dou» I 


LOUIS. 

Quel père? que veuz-iu dire? quelmariege? 

TBiai- 

Crolaei... eltel... Enlevé 1 Hein! comme e'eat 
joué I... en voici une peiite gnerrel... SI je ne 
monte paa en grade du coup, il n'y a plus de 
justice divine, civile et militaire 

Looia. 

Mais enfin, ra’eipliqueraa-tu...? 

TRIlf. 

Abl (ieoil voua ne le lavez paa... J’en perd* 
la tètel... Mon pauvre Louia, je luia aicoaiunt, 
j'en pleure ! 

Chmitlant, 

Ln trois cotiUur* loal r**efiuM... 


Elle est ici. 
Qui? 


LOOIS. 

TRIM. 


Le iille du colonel ! 

LOUIS. 


Nadèje? 


TRIM. 

Nadèje... je veut bien !... Allons, voyons, ne 
tremblez donc pat comme ça, que diable! une 
femme eit une femme, et un homme... (A part.) 
Il est un peu Jobard, mon lieuienaot. [ 

LOUIS, coerant à la paru. \ 

Ab I oui, je la vola, je rentendi i j 

Taiii. 

Elle parle aux ouvrières... elle va partir, | 
LOCtS. 

Adieu, Trim, adieu I j 

TRIM, lertienattt. 

Eli bien, y penset-voua? Du courage, le chenp 
de bataille est à noua... J'ai envoyé le tambour- I 
major droguer apres la belle du cOié de la Pré- { 
fecture... et M"* Lodolska à l'autre bout de la , 
ville, derrière le rempart... deui corps en obacr- 
vatioo... les ouvrlèrei travaillent... Je vais faire 
causer Ia femme de efaeobre enaeniinelle perdue, 
histoire de rirel I 


LOUIS. 

O ciell... maia c'est un piège!.., je nepoii 
permeure... 

TRIM. 

Allons donc, on se déclare en tout bien tout 
honneur... et vive l'empereur t... Il est mort, ça 
ne fait de mal à personne. 

LOUIS. 

Eb I maia, je crois entendre... 


TUM. 

C'est elfe. .. non, dans l'esealler. {il cevrz «■ 
faud.) Ciel! le capitaine! 

LOUIS. 

U, deBéveUs! 

TRIH. • 

Nous voilà bien i... rentres, rentra donc, là, 
cbn voua. [Louii emire t drciit.) Ob ! le Sevqjsf, 
le Servelai. le... 

ta CAPit AiRt, en présida laniia, asiiraitl vivetBoiif. 

C'est 11 livrée du colooef... Est-ce que... Ahi 
TrimI 

TRIM, ayanl l'eir d* Capateatfalr. 

Ah t mon capiteine , etcusaz , je ringe cb« 
M. Louis, peodaot qu'il n'y eet pas. 

La CAPiTAiira. 

Dis-moi; c’est W* Nadèje Dourville qui est „ 

TEUi, trii’haut. 

▼nus deaiaadra Lodolaka pour votre «or* 
letl 

ta cAsiTAiai. 

BeinI Tais^lol... c’ait msdemolaeUe,.. 

TaiM. 

La fille da coloae), elle est là t (Crf«*<.) Le 
corset du cspitelae de fiévelu I 

PttMBt » g*UcW. 

LB CAPITAUIB, U euUimi. 

Halbeoreui! 

TRIM, criaiir plaa/orrfli.eoKraei A pecefte. 

UademoUelle Lodolaka ! le conet do eapl- 
taioe. 

L1 CAMTAIR1, l< auiraiil. 

▼eux'lu te taire? ou vingt-cinq jours de coo- 
sigoe. 

TRIM. cNlranr A paucàa ci criavi plMafèri. 

Le corset du capiteine de Sérelasi 

IB CAPITAIRR. 

Devant elle, imbécile!... (l'eRfmdaar.) Je bm 
sauvai 

TBIM, criom IOii;owrf. 

Le corset du capil... (ParMJii !a iér« en réeM,) 
Ab! ah! abl 

LOUia, paesant la tite de taatreeiti. 

Il ai parti! 

TRIM, rsam. 

Bombardé le capiulne! 

SCENE XIV. 

NADÈJE. LOUIS, TRIM. 

IIADBJI. 

Comment, moniieur Trim I voua me refuses... 
Je viees vous gronder... je... (La parte te re- 
ferme derritre Trim.) Eb bien! OÙ'va-t-Q deaef 

LOUIS, dcAcnidani la utne. 

Mademoiselle I 

MABtjB. 

Abl monsieur Louis t 
• LOUIS. 

Oh! pardon I cette rencontre que j'euiie payée 
fie ma vie... ce n'wt p« moi qui t'ai demandée, 
qui l'si préparée... 

KADkJB. ^ 

Je voua crois . monaieur ; car al vous «usiez 
voulu me voir, me parler, c'ui eba moo pire 
dont le salon voua était ouvert... 

LOU». 

Je oe le pouvais plus, mademoiselle, du mô- 
ment que voire main était promise à un autra,., 
que votre cceur n'était plus libre... il fallait toim 

fuir U fiUâit étouSar ds folia Mpér«o> 

ca... 

Afi de SpmittM. 

J'ai rcfoulS d*cif mufl «m* * 

L'soioac ifM ftit MCBcat 

Oe v»u* taire uul* ma *i« I 
RaBfcoa. 

Qu« railee-voia* «• r* 

LOUU. 

Poar m«a kooDcnr cl p«ier U vélr* 

Dana son eanr da mnini K «ourra. 
mabIjb. 

Abl tiendrM-voiie ce a«nB*BU-lé « 
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Hîmc tchi s'tvM trBM l'tatrt > 

LOOI«. 

Bbl le poarreie-jer eoui je m’éuli pronii d*^ 
M pai TOUS revoir... et j’en veui roeinuoeni i 
ee peuveTritn qui a cru assurer mon bonheur... 
(I qui o'a fait que m’eiposer i votre colère peut 
ètfe. 

MADlsi, wherntm. 

Mali neni 

LOCie. 

Teui ne loi en voules pas 1 

iranl/B, d* mitnt. 

An contraire ; (»$ rtpremont) c’est-i-dire. je lui 
;«nioane. moosieur Louis... c’est un bon jeunr 
bamme, qui vous aime... et qu'il faut aimer et 
pnxèfer... je vous en prie^.. 

LOUIS. 

Obi nelnteoant.. . maintenant plus que ja- 
Mb!... car enfin , c’est è lui que je dois le seul 
■Mseet d’espérance qui m'ait été permit... puis- 
que TOUS nous pardonnes è tous deux après l'a- 
Tcn de mon emour. 

lUbftit. 

C'èieii h mon père de vous entendre, et c’est è 
lui de TOUS répondre... 

LOOU. 

* En sstdl temps encore, lorsque votre procbsin 
nariaqe... Ah! Dieu m'est témoin que, si l*on 
Toiti elU choisi un époui digne de vous , j’eurais 
Mufleit en silence, et du moins l'idée de votre 
boeheuf m'eût consolé... mais vous secrifier è un 
fat. eus embitieus, qui ne peose qu'à votre dot, 
te eridit de votre père... Oh! vous ne l’eimei 
pu , TOUS ne pouvcs pas l'timsr. 

KADftjn. 

Vonsteor!... 

LOOIS. 

Ohl diles'ie'mol, mademoiselle, diiee-mot que 
Tooi ét« melbeureuse de cette nnion, et malgré 
tu èpaalettes, malgré le biérercbie qui le protège 
(«aire aiei, je le provoquerai, je vous sauveraL.. 
ou perdrai la vie. 

IIAOlUI. 

Tiises>voiu ! taisei-vous I Etal vous n’aimes... 

LOOIS. 

Si je voua aime! Ebt le puis-je? En ebje le 
droit? Pauvre orphelin sans niUsaece, sana fer- 
tuBi... Ils d'uQ soldat... 

«. , n&DK/i. 

Ihl que suis-je donc, moi I 

LOOIS. 

ViéamolMlle! 

SCENE XV. 

Las MtuES, LE CAPHAINB. 

LS CArrraiHB, enireiu*. 
le puis enfin... Ab I 

LOOIS. 

fievAesI-.. 

UAbÉ/B. 

Maasitor Louis... 

lICAriTAIHB. 

Pardon, nedetnoltelle... j'ei recoann la livrée 
ds non colonel . et je veotis voos offrir le main 
jniqB’i votre voiture... 

' NADbJB, «vce mèerrai. 

Herd, noasiear... j'éuU là... j'altendeis... je 
’^eie que me femme de chambre. .. Hais je par- 
tais... jepen... (Aiteopiraipis qui lui offre la main.) 
Hercit... merci... 

EU* Mrt v>t«oi*«i p«r 1« («ui. 
LOOIS, ationl pour le lUivre. 

Mademoiselle... 

La CAeiTAiKB , ie rcrmonf. 

Oè donc alles-veus ? 

Lotna. 

Peu TOUS importe!... 

LB CAeiTAIbt. 

Ah! yannettes, vous aves quitté le poste sens 


ma permission... et je vous prie de n'j suivre... 

LOOIS , tiornit. 

Et voilà toutes que vous ares à me dire?... 

LB CAriTAlNI. 

Mon Dieu!... oui... je suis bon enfant!.., et je 
ne me fiche que de ce qui en vaut la peine. .. 
LOOIB. 

Etpiiques-voui , moosieur! 

LB CAriTAina. 

Abt plus tard, nous verrons... quand voua ne 
tem plus de service... en ailendant , faites-moi 
le plaisir de... 

LOl'Il. 

Ebt moosieur... oo dirait... 

LB CAPITAI 5 IB. 

Oo dirait que vous voules compromettre quel- 
qu'un... 

LOOIS. 

Ici vous sver raison... (A port.) Ab I et ne pou- 
voir !... {Baui.) A revoir, eapiuine... 

Il vorl p*r terobé. 

LB CAPITAIHB. 

Je TOUS sois, mon cher. . 

raiu, pAttani t* Uie. 

Qu’est-ce que c'est ?... 

LB CAPITAIRB, OUeC toUrê. 

AhI loi, drûle... ae cacbol pour un mois... j 

SCENE XVI. 

TRIM, HB.’HRIETTE, et iueeettiremeHt LO. 
DOISXA. FLAMBEaCR. LOUIS, TITINR 
LES OUVRIÈRES, LE COLONEL. 

Tim, paisani la tiit. 

Tiens I d’où sort-U donc? (Eitrrani («ur-O-^aii.) 
Il est vexé I... Le cschot, je m’sn moque pu mal, 
pourvu que mon lieutenant... Efa! mais, où 
esi-il ?.., 

LOOOISBA, CRtranl furieius, par laperfa du fond. 

C'est une horreur I c’est une Indignité I [Allant 
à Tnm.) Tous êtes... vous êtes... 

Teia. 

Ah I bab ! Est-ce que vous ives été derrière le 
rempart? 

tOMlSKA. 

Tous mérlteries... 

Tiia. 

Abt mon Dieu! je me rappelle metolenant' 
c’était à la Préfecture. 

LOOOISBA. 

Teises-vous... ou je vous erracbe les ?eut! 

TBIH. 

Ah! merci... j’en ai besoin pour faire l'eier- 
cice; faut pas faire du tort au gouvernement. 
■enaiBTTB, CH/ranr par la çauche et ponoiti un 
carton. 

El mademoiselle, mademoiselle, qu'est-elle de- 
venue? 

tOOniSBA. 

M‘** Nadège!... Ebl mon Dieu! elle parlait 
comma j’arrivais, fsàle, défaite... elle sa cachait 
les jeui avec ion mouebuir... elle ne m’e pa* 
même vue. 

miifaiBTTa. 

Ab! Je cours! 

Elle tort p*r le r»nd. 

TBIlf. 

Hein ? Qu’«l-c« que cele veut dire? 

VLABeieoe, efirranr. le nei tout rougtel greloiani: 
Obi obi je gèle! je gèlel... Petit dr&lel 
Tam, riant. 

Abl bâtai Bal-ce que vous eves été à le Pré- 
fecture? 


Puisque tu m'avsis dit... 

TBIlf. 

Ab I pauvre papa Flamberge! jeme suis trompé, 
c’était derrière le rempart. 

rLAHBKacB, a Lodouku' 

Il 7 a une heure que je vous attends, maebére; 


j'en ai l'onglée I 

lOtVOISBA. 

Et moi donc! dit tours de rempart. 

TiTiNB, enrroiK par U ÿaucke avec les aitfres 
OMvrieres. 

Eh! mais qu’y e-t-il? Enicuda.vous ce bruit? 

viAiiBaBaB. 

Ah! oui! une dispute! 

TBia. 

On le bat, j’y cours t 

Il va pour Mirlir. 
VLAMeensB. coetiNuaNr. 

Entre le petit Louis, (Trim t'arrite) le lieulc- 
nsni et le capitaine... une fameuse dispute ! 
TeiH, revenant. 

Louis! 

riAvaeacB. 

Je ne sali pas ce qu'il y a entre eus... mais 
lout-à-rbeure, comme j’accoarais ici tout grelot- 
tant. je les ai vus; ils sortaient d'un groupe d'of- 
ficiers pour regagner le poste tout prés de là... 
le capitaine avait l'air de commander quelque 
choie su petit, qui lui a jeté son gant à la figure. 

LOnOISBA. 

Il a osé! Quelle audace! 

TBIH. 

n a bien fait. 

rLAUeBBOB. 

Lorsque le colonel a paru... 

LBS ODraibaas, apereetam touie. 

M. Louis! 

TBia, courcuiie lui. 

Louis! tu trembles... Vous trembles, Louis..* 
répondei-moil 

LOUIS. 

C’mt bien! c’est bien! 

TMIC. 

Mon lieutenant, qu’est-ce donc? Le cipïuioe... 

LOCIS. 

Le capitaine! Obi je le tuerai. 

Tam, eonrant au fond. 

Ab! e'est donélui? Je cours, je lui dirai... (L< 
coioNC/ pnrali, miW «Tuti adjudant-major.) Obi 

mon colonel*... 

Il ôlr vofl liuanvt. 

Lt COLORBL. 

Lieutenant, vos armes! 

rauf. 

Ab! 

t.buU rrinrt rn rprv t l'»àiu4aiil. 

LB COLORKL. 

Rendei-vous en prison ! 

ma, s'rsjupaar let peux et à part. * 
Pauvre Louis! 

T(iin toi Mfrt I* ai«ifi tant A<r« «lt. — Mi'tireBirot (é- 
ocnl. ht niteau t«r c« labtetu. 


.U'TE nriwiKnic. 

l» tk^Slr* M «»tnn, l« pn,l,- ilVnir 

Aidilr i tnlrr pvnp.tn IdaiI, * RtacW. 
loir i|«i «-■■■luit ta Ckbupi ri« rnlc..4-l; aAi».i. 
■KMt ; a p««ep. *nr le OniitM. m-.t iililp 

SCENE PRE.MIERE. 




LE COLONEL DOUVILLE, NADÈJË, HEN- 
RIETTE. 


Au l«r«v lia ridetu, l« Colontl, «• ctpotr, H Ftdéj* ti>et 
mit ■ uae liLU «téeji'waeRt; Ueurirttr tr* Mtl. 


LB COLOaiL. 

Eh bien! qu'as-tu donc? Tu ne dis rien, lu ne 
manges pas .. Es-tu malade? 

MADkJB, iorMNrtrefa rfverie. 

Non, mon père, non ! 

LB COLOMl. • 

Soif donc plus gaie! Que diable! c'est bien as- 
se* que mon service me condamne a des rit«»es 
pénibles et eciDujeusrs. sans trouver citer moi 
des figures tristes et aUongées... (a m'éte l'ap- 
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Tieni. ms-moi uo« trancha de ce pâtd... 
une asiiette. 

BB5RIITTI. triilrmeni. 

Voilà, moiuieor le colonel. |.SeHpiroai.] AhI 

LB fOlOKKL. 

Beîs? Qu' eit-ce qu'elle a auiii, celle-là f 

RCiniIRTTB. 

Bien, monsieur le colonel. 

LB COLOFIL. 

En ce COI, faiiea-moi le plaisir de garder vos 
soupirs pour un autre mornem. [àNadfje.) Merei. 
mon enfant... {A Benritiu, reMt rn d^/eimanf.) 
Diies-mol donc, madeniüiielle... Qu avez-vous 
donc tant à dire à ce jeune soldat que je retrouve 
toujours ici... hier encore...t 

KADftJB. 

Trim? 

t> eoLo;«KL. 

Trim... oui, c'est Juste. Il s'appelle Trim. (d 
BfnrUne.) Je vous ai défendu.- 

atKiuirra. 

Hier, monsieur le colonel, c'est mademoiselle 
qui ttali voulu lui parler. 

Ll COLOiriL. 

AM. Trim! 

itaofeja, l'ivenieor. 

Ob I celui-là ou un autre .. Tu ütals ao ton 
aeil de guerre, je t’attendais pour dîner, et js 
voulais savoir si tu serais bienldt libre.. , je mou 
rais de faim. 

tB COtOBBL. 

Et moi aussi... De sottes affaircsl... Il n'y a 
qu'un an que je suis à la t^ie de ee r^gimeot, et 
toujours ocf querevres à punir!... (d Btnrieut.) 
Donne-moi à boire. 

BADtJB, l'abitnant atet amiiti. 

Et iras-tu encore tt matin? 

LE COLOBil.. 

Ebl parbleu!... il le faut bien! 

ilB^aiITTB. 

Il parait que c’eat aujourd'hui que U. le sous- 
lieutenant Louis... 

LB COLOBBL , VinUrro^ffint. 

Ckcuprt'vous do votre service!... Mon caté... 
petite curieuse I 

BADBJI. aprt! HR iRAloni dt sifrnee. 

AhI tu crois que c'est aujourd'hui que ee pauvre 
jeune homme... 

LB COLOBBL. 

AhI mon Dieu! ouït encore une belle équipée! 
un petit dcerveld qui s'en va insulter son capi- 
taine. 

BADkiS, r«t)rsrnui|. 

• C'est grave? 

LB COLONEL. 

Très-grave! cela peut le mener loin..- et pour- 
quoi en veut-tl à Sévrias, je voai te demande? * 

NADKJS, 

II n'en dit rien? 

Lt COLQNSL. I 

Pas un mot: aussi, je doit l'interroger moi- ' 
même, dans mon cabinet... 

NAItkJB. 

Abl 

Ll COLONBL. 

Eh! mon Dieu! nous ne demanderions pas 
mieux qu'il rfil été provoqué, et que les témoins 
vInsKnt le tirer de la! mais si. nu contraire, ils 
le chargeniencore... (Arec imporirnee.) Ce serait 
alTreui I 

NAOtUB. 

N'est-ce pas, mon père? ce pauvre jeune homme! 
II a l'air si bon, si intéressant! 

LE COLONEL. 

Ebl parbleu I... à entendre tout le monde, il 
est l'idole de ses soldats, aimé, estimé de ses ca- 
marades ; il a conquis Cous ses grades à la pointe 
de l'épéet... C'en un héros, un petit saint... le 
diable m'emportai 


Aïs I htrrtê n Acvaacac. 

Cb4Hmn cbsriia i'iifiM ( 

Tou* «( cbirrltool le T4atar, 

Loia if il* pUioAr*, je tuit idSm 
T eatp ilf Ir Miclur t 
Il S*S"r • M r»irr trrtlur ; 

Js a'si )«mm *« de m* vl« 

Un (•■«*■1 dr guerre trou 
Exprès vummr «tic arodémi* 

IStiurdonarr au prit de vertu. 

C'eatune mauvaise affaire poor ton prélesdo. 

NAUlLSB. 

Très-mauvaise! 

LB COLONBL. 

Malt, après tout, est-ce sa faute à loi?... On 
voudrait qu'il vint dire qu'il a provoqaé en sons 
lieulcnant. 

NADkJB. 

Pour le sauver ce serait bien! 

LB COLONBL, 

Je ne dis pas... mais il a de la fierté... comme 
moi! 

NADkJB, ret>teriTaH( apse inrcNitim. 

Oui, tu es un peu fier! 

LE COLONBL. 

Beaucoup! Et je comprends qu'il béiile... mais 
on lui en veut, on lui reproche son titre, as for 
lune... èt jusqu'à son grade, qu'on l'accuse de ii» 
devoir qu'à des protections; ça n'a pas le iens 
commun. 

Bbnbibttb. versant le epfi. 

C'est égal, monsieur le colonel conviendra qu'il 
est bien dur devoir donner à ceux qui untdes pro 
lecteurs ce qui revient à ceux qui o'cnonl pas. 

ut COLONBL. 

Abl bah! voyez-vous celai... Mademoiselle 
connaît des victimes dans ce régiment. 

UeNRIBTTB. 

Mais dam! quand ce ne serait que ce pauvre 
Trim qui attend depuis vingt ans les galons de 
caporal I 

LB COLONBL. 

Diable! quel Ige a-i-il donc? 

DBHBIBTTB. 

Dis-neuf ans, monsieur le colonel... mais il a 
commencé do bonne heure... un enfbnt de 
troupe... 

IXADkJB. 

Comme U. Louis, qu’il aimo autant qo'un 
frère! et il me demandait, les larmes aux yeux, 
de le protéger auprès de toi! 

LE COLONBL. 

Qui?... M, Trim ? 

NADkJB- 

Et M. Louis. 

HBNBIRTTR. 

El mademoiselle lui a promis qu'il aurait.., 

LE COLONEL. 

Assei... Toujours à écouler, à vous mêler de 
la conversation... Allez dire à Georges qu'il 
tienne prêt mon uniforine... (/ffoHvemmr iTBen- 
rleite. ) Allez ! 

tlvnrivU» Met en raïunl <)i»rlqiir* ttgnr* ■ Nadrje qn- 
abnsrir ■»« père «vne miale.et rasutU* se Irri. ri l'*p* 
pro«lie de lai. 

NAdEJE, i'appapatu sur U faitUuil de sou fitre 
Tu m'en veux! Tu es flebé que j'aie promis ma 
protection à ee pauvre soldat et à son ami! 

LB COLONBL. 

Mêle-toi de ton piano et de ton mariage. 

NADkJB. 

Ça n'empêche pas, au conuairel... De me fair^ 
bénir... ça me porterait bonheur, peut-être! El 
liens, quelquefois qu.vnd tu donnes des ordres, 
que tu te fâches, que tu fronces ie sourcil, je me 
diiâ pan moi... (5’aij«ira»i sur ie« omoai.) Si 
j'étais a la place de mon père.-, si j'étais roinnel... 
Oh! ça n'engage à rien... les enfans de troupe 
seraient mes soldau de prédilection... ceux qui 
lcralent orphelins surtout; il me semble que mon 


devoir serait de leur servir d'appui, de les pous- 
ser, de les avancer, eux qui o'oni personne pou 
les protéger! 

Au t de Turenae, 
fisns >smsn mv nellu «a rs'iir*, 

Je ne UiiMnis AMsrtner ; 

Et psriBs Itoiilé iBlèIsSr* 

D'rux tOM* j« ne fersis limer. 

LB eotOHli. 

De ce cSté-lL, 

Cs serait fscile pour lbt| 

Ils l'sinersieottSBt qiss, ms foi. 

Je eriinJnis pourU dUoplÛie. 

Petite intrigante I 

nankii. 

QuluUl... parmi eux, II y eaapeat-ètn na... 

LB COLONEL , plus gttiment. 

Ab! ab! 

NADkJB , Vsmbrttssant. 

C’est que, voii-tu... je n'entends jamais psritt 
d'un pauvre enfant orphelin... oublié, perdu dans 
un régiment, sans me rappeler celte nuit, oA assit 
tout deux près du Ut de ma pauvre mère, qal 
allait nous quitter, elle m'apprit, devant toi... qui 
lui terrais la main... avec tant de bonté... que 
j'avais un frère... 

LB COLONBL, la repoussml daueemeiU, 

C'est bien! 

NADkJB, eoBiinuRRt. 

Et ce matin encore, en passant U, dani ee bou- 
doir, {ille l’indiqKs ù droite) devant ton por- 
trait. qui semble parler... je lui demandais pardon 
d'une indifférence... 

LB COLONBL, ttvee impatience. 

C'est bien, c'est bien! 

NADkJB , se jetant 4 son coh. 

Elle me l'a recommandé, mon père... Buls je 
n'ai pu aavoir ni qui il était, ni où le trouver 
une heure après, elle avait emporté le reste is 
son secret 1 

LB COLONBL, se Uvatti. 

Tant mieux 1 il o’a jamais existé, pour moi, 
pour vous! ne m'en parles jamais. (ÂToHinnesi 
de Nadije. ) Jamais, je vuus le défends! par emiiié 
pour mol! [H fait nn pas pour sortir, Nadijs s'est 
retournée pour esiuper tes larmes, il revient deu- 
reRienl à elle, et la prenant dans ses bras avec af- 
faction.) Par respect pour ta mère!... elle m'avait 
sauvé la vie, je ne voulus pas coonaUre ie passé... 
mon nom et ma fortune m'ont acquitté envers 
elle.., ne m'en fais pas repentir, et puisqu'un 
voile couvre tout cela... Allons, embrasse-moi... 
et ne pense qu'à ton bonheur, i ton mariage. 

NADkJB. 

Mais vous me disiez que M. Sévelas... 

LB COLONBL. 

Eh bien! Séveias!... II a nia parole, la tienne. .. 
je ne veux plus de délai ; je verrai le notaire au- 
jourd'hui... Ebl maU à pro|»os de notaire, qus 
diable lui disalt-lu donc tuut bas, hier au soir, 
pendant que j'étais à la table de jeu? 

nadBjb. 

Au notaire?... est-ce que je .lui ai parlé? (A 
part.) lt m'a vue! 

SCENE l(. 


LEsMkUBS, FLAMBBllGE, en petite tenue; 
LÜD01SS.A; emiirte TRIM, e*i grande rrnisr. 

nBNlUKTTB. 

Cest le tambour-major que SI. le colond • CiU 
demander. 

Lt COLONEL. 

Faites entrer. 

aENBlBITB. 

M”* Lodôfska apporte à mademoiselle... 

LB COLONBL. oi-cc împatimcs. 

Faites entrer, vous dis-je. 

NINBIBTTB, 4 purt- 

Tieosl roademoiiellc a pleuré. * 
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FI«aWr)[« si Lodcbli ptrtUmt «a f»nd, FlioaLerf* 
part* HD nrtaa, t le» jms baiiMfc 

rLAMtlRGl> rend<int It carton à todoukot 
Madcmoùclle, trop bourcui... 

Ll CnLONBl. 

Toujourt galant. riambrrgflT 

FLAHBIR6E. 

Mon DIeui mon coionel, j‘ai reocontr^ parha- 
MrJ II'** LotIbHka à TOtre porte, et j« oe puia 
pu laiiier un fardeau aur lei braa du beau laxe, 
quand |e suU la. 

LODOiiKA, faiiant U révtrcneo. 

■ooaieur a ^ta bien boa. 

rLAUBinfil, la «aiuaui. 
Mademoiielte... 

ritllf, poroiJidul rovl-^ceup tfiirre etijr. 

J’*l bien rbooMur de voua uluer... ne rcMii 
déMflgai pas, les aodeiu. 

Lod«MK* dneend cnlir* du «Ou d* Jfadiri«*. 
MADbJB, lalJiffUI tehapptr ur cri, 

Ab! 

LU COtO!VKL. 

Qn'c«t-ca que c’est f 

luiu. etioufflé, 

lardon, cicnse, mon colonel... Je suis venu un 
ptu vite, parce que Je voulais ratiriper le major, 
depuis lu place de IVgUse. pour l'aider un peu...‘ 

{I portait un orton d'un brar, et de t’aiitre... c'est 
uihg^Danl 

tonoiïitA. à pan**. 

Je vais me trouver mal. 

. cl Fiipibcra* •ia*** io CeIo8*l 

llrntirUe ic dtlvara* pour nr*. 
tBCOLORHL. ûparl, rtijardatu Flambtrge. 
Tient don Juan! 

' . T*lll, bat à Nadfjc. 

Bodom nouvelles, mamselle! 

Lt COLOHKt. 

Bt qu‘est>ce que tu viens faire kl, toi t 
TntM. 

Veti. tiioo colonel, puisque vous voulu qne 
ea soit moi qui vous apporte la feuille tous les ma- 
tins, pendant votre dCjeuncr... 

LBC0LO7IBL. 

Met, je veux— 

TRIM. 

Demi c'est votre planton qui Va dît hier eo- 
eon. Apria ça. si ce vous fiche, prcnoi qu'il s'eit 
tnapA je m'en vais. . rien de fait. 

i.i COI.OSI'., pr«Ha«r/a feuii/a*. 

Mon, reste... toi ou un autre, peu m'importe! 

TMitS, porjAiir la malN d $a i4te, 

Msrei de ta préf^reoee, mon colonel! 

tODorsK*. d iVA<fe/c occupit aiicç Trim. 
Medemoiselie ne regarde pas? 

Kilr eiiTi« wa crrtoii. 

U COtOVBt., tout *n porcevront te rapport. 

Xhl Ftamberge... c'en aujourd'hui que vous 
d(pM«> dans Valfaire du sous-Iicutenoot, et me- 
daoMiselle aussi. 

LOnOISKA. 

Men l>ica ! celte idée seule me rend toute trem- 1 
blante! paraître ainsi devant des militaires, en ! 
face, quand on n’a pas l'habitude... je n'oserai ! 
jamais ! 

TRiii, e port. 

Petite tourterelle, va ! 

i.icotoniL. 

Bassarez-vonr. votre témoignage est important, 
tiès«imporiant. comme c>’lui de Flutnberge. 

Tans, 0 pari. 

Jecroll bienl Us peurentd’uci mot.. 

LB COLO.RBL. 

U n'p 1 rien eu de nouveau, cette nuit? 

TBi!H. 

R'ien, mon colonel... Ah! si fait! il j a mol, 
qui. en revenant bien après la retraite, ai vu, 
comme je vois la Lodoiska, un grand corps, 
noDlé sur une borne, et qui t'allongeail, t’alloa- 
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gealt tant qu'il pouvait atteindre lâ fenêtre du pre- 
mier. 

VLAXsattfiB, A part. 

Je vais me troum mai. 

LB COLUJIBU 

Et de quel eélé? 

LODOISKA , t l'ccmcisr. 

Je suissûre que ce volant aéra du goûtdell. le 
colonel. 

LB COLOXBL. 

Je ne me mêle jamais de chilToDs , montrer cela 
à ma fille. Suirex-moi , Flamberge... (A Trim) et 
toi, va dire au capilalne de Sèvelas que je l'at-> 
leads cbei moi. 

TBI«. 

Oui, mon colonel. 

NAnBri. 

Uenrlelte, faites passer Lodoiska dans te 
boudoir . pour aitacber ce volant, et a tiendei - moi ! 

LB COLONBL, OaUdltf «a fiUt d» (tOHI. 

Adieu, mon enfant! iBor.) lit sols plus gaie. 
Ais ■ StUftnu telle /cnvcirr. 

Adint! lois simbU «( («etilU : 

Qiuad tu debon l'cuRui n'tltcail. 

Qu'tu naiatefatt voi, ittoi ma familU, 

J« paîH« Hro beureut et roateat I 
Sorioul «vaut toa iB»ria;«. 

Pviai ds pUurA.. 

Hsofcre. 

Je (« le promelt I 
Avial, oai, i'tnrsi Ju eourtfe, 

Mail]» atproiocU rûa apr<«. 

ENSEMBLE, 
l* emONKL. 

Adieo! tell nimniiaklc cl ugB; 

Qutml tu d«b»rt m’alleud. 

Qu'm «tint cbn m >i, dans ma* nidtift, 

JtpuiaM Sirt htumit ri <oaitBt I 
bakCjr. 

Mi>a ptft, j'iuri t dq ruaraft . 

Mail j'ai iltjt rail «• arrmeal , 

Voua mlmw UTrt l'il «'«ogigt.. . 

El.daasUtiti, ma m^r' ni'alUaJ! 

Il Ta partir, mtia «lt'. je |i(«. 

Id, mtm Mcrbi'aieai, 

San* avoir l'air, cornai* e'ni raaa|a. 
lliatoir' do rauacr un iailaol. 

Ml pcrticuliSa*, )• 

Saura e’f preadro adreii>m«nl, 

Pour que jo pnûi', a'ian aMra oaagv, 

La rtcoadair* lalainm'nt 

Ce Imb Flamberf». il va . j* gage, 

Ici dctncBrrr aa aaoment, 

A£u d‘ peitroir, r«|i>a voii auge. 

Me recoiadttù* galtmmral. 

RaKkiiTve. 

Ahl moB pauvre Tvimt quel dommag« . 

Pe pa* trouver uo" «eut «QtnrBt, 

Pour Itre, •*1od «on «wtpt, 

Prtide motMBHble el gauiBlI 

sci'.M-: III. 

NADÊJE. TIUM. 

hadBJB, le retourna»! vitemenl vtn Terni. 

Eli bien, monsieur Trim?... 

TBiB, redeicend-mt vti rment, uprce avoir d(po*-‘ 
ton tehako tur im fiÀairuU ou fond. 

Eb bien, mim'sclle, en ne va pas mal, fa va 
même mieux, il jr a de l'eupoir. 

nantjB. 

Mon DIfu, comme vous trembles 1... c'est le 
froid... Approebet-veus donc dn feu! 

TBIM. 

Merci, mBm'iellf, au coutraire. j'éioulTe, je 
suis si cooienlt... J’ai \u l’avoeal, j'y tuUalle 
ce matin, pendant que les aoires déjeunaient, ce 
qui fait que je m’eu suis passé. 

BAPBJR. 

Tous D'avei pas déjeuné? 

TBtM. 

Abl oui, fy pensais bien'... je n'avais pas 
film en ptruni, le coeur me baïuit trop fortpour 


ça... Et quand je suis arrivé, j'élais si ému. je 
suffoqanis. je me mU mis a pleurer, j'ai été eo> 
faut comme tout. 

NAOtJB. 

Pauvre monsieur Trim 1 ... si ben, il... (JJ /« 
rt^nrie.) El, et. .. cel Brocal? 

1K)B. 

Enfin, je lui al conté mon affaire en deux 
temps; j'avais mon argent dans la main, comme 
vous m’aviei dit... c'est-à-dire, mon argent... 

badKsb. 

Après, après? 

TBIB. 

Eb bien! il a compris, l'avocat; fa m’a l'air 
d'un brave homme, et u» fameux, qu'ils disent; 
on gaillard qui parie trois heures sans respirer! 
Trois heures... Auui, j'ai confiance... 

BADLJa. 

Et vousavet raison... Du courage!... 

TBIB. 

Juite.ee qu’il m'a répondu: du courage, mon 
ami... 11 m'a appelé son ami... Pas fier.... Du 
courage... « L’afftire de voire lieutenant m’a 
paru d'abord trés*grave, mais nous le sauverons. ■ 
11 a dit, nous le sauseiotis. mamselle .. Oh! 
alors, il m'est revenu des larmes, mais cette fois, 
e'étaiêntdes larmes de joie, de bonheur... parce 
que, à présent je peux vous le dire, ils étaient de 
•enice quand U chose est arrivée, et danl U y 
allait pcui-étredesa vie. 

nAOfeSK. 

O ciel! 

Tniv. 

C'est comme nous, sur nos livrets..- Il y a comme 
(a une liste de cent citiijuante fautes d’intention 
qui peuvent nous faire déloger avant l'âge... 
histoire de nous procurer uoc lecture agréable, et 
de nous faire niitchcr droit. 

BAbËJB. s'cbancfeRnani. 

Oh! conduise! > TOUS toujours bien, cnon^ 
sieur Trim, je vont en prie, je... ( Trim la fo~ 
garde, elle te Et l'avocat?... 

ÎKIB. 

Ah! oui, l'avocat, j’uubUals... «5 aus le sauvée 
roos. qu'il me disait, surtout il les témoins dé- 
posent en sa faveur, ou si le capitaioe avoue qu 'il 
l'a provoqué.» 

KAnËJB. 

C'est ce que me disait mon père... Tout eat 
lèl... 

raiB, haisranr/areif. 

Pour ce qui est des icmoiiis. j'y travaille, iljr 
en a deux surtout, le major et la grosse: je leur 
enseignerai des phrase* uès Téridiques, 4 l'inien* 
tien de ne pas dire la sériié. . il n’y a que l’autra, 
le capiUiiie... ob! le capiiainel 

Alt i J" en guette un / élit de >nua âge, 

Coatre lui je suis ro enlève, 

J' vetlaU l'iBtulter l'aBlre jour! 

IVeH éiiwBseeuIs 1... 

Rirrjv. 

Qu'alliit-voiis faive? 

T*tN. 

Il »' rriil f«rllrr à m-u leurl... 

MaUieumt! 

T*m. 

Cett rucurr un' cltaucc... 

P'I-Sir' qa'alurt, il ra •oiii;«n<tti 

J' 1,ii diraU : Tant mictii I (V>l blvB fait! 

T'<* voit» de"» mr ta .-wiiirirnce t 
KAOBJB. (ri'a.éMwr, 

Monsieur Trim. gardci-vnusbien, je le verrai, 
moi... oh! je n'al pas osé encore, niais j’en aurai 
te courage pour vous. 

TBIB. 

Et pour mon liratenant, qui vous oime. el k 
qui vous devet bien... 

badBjb. 

Ob ! oui, oui, monsieur Trim... de l’antfllé. 
i'en aurai beaucoup pour lui... puisque vous... 
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(Etlfluilend lamaitti Trim iart^atae lûtti ftomf; 
elle $’en aperçoit, tt reprend a«»*ifd<.) El... el cel 
âToc«t D'ft rien dit de plu»î 
TDIIf. 

Non. rien! on eit venu lui noDoocer c^ae »on 
déjeuner ralteDdait, et il eut ailé., et j'y leratt 
bien alléautsi... Mali bahi ja déjeunerai un au- 
ue jour. 

iraolLXB. regardant auloHr d’elle*. 

Ahi eh bien! monaleur Trim. (en lui montrant 
la lahle) mettei-vous là. 

TRIlf. 

Tlali-il, roamjelle f 

KADfein. 

Ueitei-vouslà et déjeiinei. 

TRIM. 

Obi ob! mamselle, oii I je n'oaerti jamaia I 

KAURil. 

8J, je Toua y iarile... 

TUH. 

Voua m'inviteaT 

MADkJI. 

C'en un plaiair que roua ne me refuierei paa, 
je voua en prie! 

TRIM, fronanr O la table, et tout eoH^iu**. 
Aiort, maruaelle, c'eat pour voua obéir. ( À 
part, rgardant la tabie.) Criali! plua que Ç4i de 
pilanrel en v'Ià un ordinaire eilraordinairel 

t«Abkje. 

Servei'voui, ne craiiKnei rien. 

TRIM, oaaia. 

Ob! uo peu de paiu aeulement, rien qu'un 
peu. 

Il ccup« uo anorM« Borc««ti da paio. 
nAOkJR. 

Prenei, preoei, mooaieur Trim. 

TRIM. 

Pour voua faire plaiair, maroaelle. (A porc) 
Faul'il qu'elle aime mon lieulenanlt..- raul*il... 
f(At>fe/l. 

Séjeuaea, déjeunet viiel... a'ivoir rien pria 
eocorel 


TRIM. 

Oh! il y a huit jours que ce dure comme ça, 
manuelle... Députa... 

RAnkJi. 

M. Louia derra bien voua aimer... lant de dé- 
vouement... 


TRIM. 

Oh Ica m'a déjà porté bonheur, mam’selle... 
Tons ne aarer paa T... ma peoaion qui m'etl re* 
venue! 

TTAOkaB. 

• Ah I votre pension... 

TRIM. 

Oui, mamaelle. ma penaion qui avait disparu... 
voua aavea... je voua ai qonlé.... eh bien, elle 
m’est revenue.. . c'en un notaire, R ee qu’il dit. 
quim'a fait annoncer ca... delà pari de qui. par 
eiemple? Ah! voila 

KADlUK, lui tmffnr R Ooirc. 

Voua se buvex paa, monaieur Trim T 

TRIM. 

Pardon, mamaelle ..je ne souffrirai pas... je 
ne... ( Â port. ) Dieu de Dieu I en voilà une cau- 
liniére 

RAbeSR. j 

Kl celte pension... cette oouvelle vouât fattl 
plaiair f I 


TRIM. 

Oui... un peu... pas à cause de rarxenii... 
malt l’idée que c’était peut-être... celle dame... 
celte grande dame... qui sali... ma mère... 

RADkJl. 

Votre mère!... 


THIM. 

C’est une idée à voua, et j'y crois presque... 
•usai quand on m’a dit cela, le cœur m'a hatlu... 
il m’a semblé que je la revoyais,., avec tel ange 
de petite Ulle!... 

raI'Ku. émve. 


Dures donc, monsieur Trim. 

TRIM. 

A votre santé, mamiclle; c’est du bUiicI 

SCENE IV. 

Us Mémrs, le capitaine. 
i.i CARiTAIlvi, en grande tenue. 

C'est bien, ai le colonel me demande-.. 

Il pote MB ÉcUtka iiir «a m 

TRIM. à pan, te levant. 

Ob ! voilà le rouge! tant mieui. 

LR CARITAIRS. 

Pardon, madcmoi»elle, je ue savais pas... voici 
un garçon qui a bon appétit. 

TRIM. 

Mais oui, l'appétit est bonnet... comme dit 
le conscrit. [A perr.jOb! eat-U busqué! 

R*l>IUR. 

C'est mon père qui a ocropé ce jeune boimiic 
ce matin; il o n pu déjeuner, et j’eugeals qu’il 
prit quelque chose. ^ 

LBCAPITAIRV*. 

De votre mtinl... Il n'esi pas Rulheoreait... 

Il lui b»ti* U avis. 

TRIM, a part. 

Ob! s'il venait me baiser la main, à moi... 
j comme je la retournerais. 

tn CjpiUine regirà.*, il (eurit. 

IR CAFITAIRR. 

Il n’y a pas de mal, mon garçon. (A ffadfjt.) 
Vous prenez de l'intérél à lui, j'en suis bien 
aiae... vos protégés doivent être les miens .. nous 
avons bien quelques petits reproches à lui faire: 
mais c'est un bon peut diable, et je veilln-ai sur 
I lui... ( yé Trim, fui frappant tiw l’epauU.) Tu sais, 

I je luis bon enfant 1 ( A Ifadfje. ) Et du moment j 
que vous me l'avez recommandé... 

TRIM, riueiRciit. 

Comment, mademoiielle m’a... T 

KAOlUB. viE'emeRX. 

Oui. monsieur Trim. 

LB CAFITAIRR. 

Il va passer caporal. 

TEIM, OI’CC l'oie. 

Moi! 

LR CAFITAIRR. 

Ce sera mon présent de noce pour votre... pour 
cotre ami Trim. 

KABiJB. I 

Aie I 

NoBiirur, 4)Me ée recoanaiMacB 

Ce pturre gaifmi «oin àevnl... 

TBia. 

Qui, moi» 

le CAriTURB. 

6aii« <l«ulr, en <nnul«a«n! 

M<>n ami, lu m* A«ii bien fa, 

Puur l<« Ae*arUi>rt iju« j’«i faUm... 

TBZM. 

D' la reunnaïwaRce! 

A part. 

B»b voirl 

Avant A’ co«ienUr i àcToir, 

Paul fie’ vlr de pajrer ne* delMl 

LB CAFITAIRR. 

Tu dis... 

TRIM. 

Ob I rien... merci I je ne suis pas ambitieui... 
CAporal... oh! je ne liens pas aui honneurs., 
l’aime eutant rester ce que... ( A pan, ) Par 
rieraplel lui devoir quelque chose?... bonsoir, 
jamais I 

RADftII. 

Vous refuses. 

LB CAFITAIRR. 

Ohl M. Trim est fier... il ne veut pas que je 
faste quelque chose pour lui I I 

tRIM, t'ilKIRCRr. 

Si fait!... { Ai'prcmR/. ) Si fait, mon capi- 
taine... il y B une chose que vous pourries faire; i 
et j'en serais reconnaissant toute ma vie Im. e'eit- 


à*<iire qo’aprii ça, mon eapUaine, vous me de- 
mandenet mes jours, mon sang... je serab ca- 
pable de loutl je vous aimerais I... je vous trou» 
veraii très-bon, très-bieD, mon capitaine!... 

LB CAFtTAtRB. 

Et pour que tu fasses cet eSbrt-lè, il Ca- 
drait T 

TRIM. 

Dam! vous le savez... ça vous coûterait d peu 
et ça nous rendriit si beureui. mademoiselle, 
et, c'est-à-dire moi tout seul... si vous Maries 
mon lieuianani! 

LB CAFITAIRR, jttani BR regard tar Nadijt. 

Ah I je comprends, M. Louis. 

KADftn. 

Pardon, monsieur... il était l'ami , le proteo- 
leur de ce pauvre soldaL.. et si vous posvks... 

TRIM. 

D'autant plus que vous pouves... 

LB CAFITAIRR. 

Mon DIeul je ne demanderais pas nieax; 
mais je n'y peut rien... et ce qui me ndiceatt 
dans celte affaire toute de discipliDo... c« serait 
qu'on m'y supposât un intérêt... ( ee nppm- 
cAanl dt Nadije <r roanVuir. ) Comme il j'avais 4 
m'irriter de quelques prétenUons trop ambi- 
tieuses... que je ne veux pas connaître... jalouil 
moi, obi 

TRIM, qui écoute, d part, 

Nonl... tu o'oseraii pas, tu meuraii on tiux 
col pour ça. 

RABbei. 

Oh! c'est impouible ... car enfin... M. Louis 
oedoiu.. ne peut jamais prétendre à ma nain. 

LR CARITAIRB. 

Jamais I 

TRIM, d part. 

Commeoil jamais ! par exemple! 

LB CAFITAIRR. 

Je vous crois... Je ne cherche mêoM pat la 
cause de cette émotion... de cet intérêt... 

RADk/l. 

Aht si vous saviez? 

LR CAPITAIRB, 

Plalt-U? 

TRIM. 

Uein ?... 

LB CAmAIRk. 

Quoi qu'U en soit, je n'en ferai pu moins ce 
«Mi'ou doit attendre d'un bon camarade... d’on .. 

TRIM. 

Bon enfant... d'an bon enfant!.,, tu fait, si oa 
n’a pas toujours l'air... ça n'empêche pas... 

wt— CO pas , capitaine?... ( Le capiiaine le re- 
garde. ) SI vous saviez comme Louis ut ben, 
comme il m'aimalL.. c’était un frère!-, mieui 
que celai... ( Nadeje cache ton émotion. ) Enfin, 
vous direz que c'ut votre fauu... que vous l'avez 
provoqué. 

LB CAFITAtRB. 

Je ma mens jamais. 

RAnkn. 

Monsieur, vous ne direz pas... 

LB CAFfTAIRR. 

Soyez tranquille! je ne dirai rien... ee aéra 
beaucoup. 

TRIM. 

C’est-à-dire que... Mats alors, capitaine... vous 
voulez donc...? 

LR CAFITAIRR, te emlroignani. 

Rien, mon garçon, cela regarde les témoioa... 
Va-t'en. * 

TRIM. 

Comment, que je m'en ailla! (A perr.) Hypo- 
crite, vel„. ai j'avais une épaulette! si j'étsis ton 
égal! 

LR CAFITAIRR, etv4remeni. 

Allons, Triai, sortez! 
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Taitf. 

Jeioiicbei mon colooaM c'est la Elle de non 
(o1m«L.. qui m'a dit... 

LB CAPITAIBB. 

lapertineDl I 

VABfeJB. 

Uonsieor.». 

SCENE V. 

Lu Mftave, FLAHBERGE, LODOlSiLA, 
HHKRIEITE. 


nAHBBBGI. 

üit M. le eoloDd dcmaodiil toul>A-l'heure 
awMicux le capiuioe. 

LB CAPITAUTB. 

J< paue cbei iuti 

La lienteoeot Louia Tieot d'jr atrirer. 

LB CAPITAEM^ 

AU 


TbIM, eUanipeur toriir, 

Lealil • 


mauUb. 


Trin »'arra«. 


LB CAVITAIBB, «aiuant IVadfjj *. 
Hadcoteiielle... (A part.) Dca lanueal... ah ! 
TBIH. Utuivmi. 

Mea capilaiue... ai voua dtea ua bon eDfant, 
ccaune voua diiea-.. 


LB CAPITAIHB. 

Biaol bien!... je ne t'en veui paai tu ea un 
b.'A petit diable ! 

fl wrt p4r l« fond k 


TBIM. 

Ob! Tilain rouget, val 

PLABIBBSB. 

Eh bteal eh biea! a qui en a^l-il? 

NADtJB. 

Trin... du courage I... je ferai on dernier ef> 
fart., aiteodet-moit 


LU« «»lM k arviu !■ Bom*ot •& Loaabka Tirat 
••niT •?«« U«iin«U*. 

SCENE Vî. 


TRIS, LODOI8KA. FLAMBBRGE, HEN- 
RIETTE. 


TBIM , ta rtttifanl. 

Toea reatea!... le major aufiit... ça regarde 
In téaeiaa, eai seula peurcDt nous sauver... 
pubqne lai. .. faot-il qu*iJ y ait dee gens qui n'aien* 

pas d'anel * 


, LODOISEA. 

Je tais pressé t 


On m'auend } 


PLAIHBB6B. 


TBIM. I 

Eh bien I on roui aueadra... je rot» lieni et je 
'Ans gardai 

LuIlOISXA. 

CeDaenl, il me garde!.. . ne me quitter pas, 
FiiÊBbwgel 

PLAUBBBOB. 

Laisses donc faire, il m'emuie. 

BBBBIBTTB*. 

Qu'est-eeqoe roui roules f 

TBIM. 

J* reus, meinsene, que roua rellliei dani ce 1 
rortldorqui mène l••b.lsrbes M. le colonel... ! 
pour qu'on ne nous surprenne pas... Oh! jo voua I 
ro priai 

R F"M» HaarwlU joKva'à Uporl* da fond I gsticiae. | 


LOnOISKA. 

Eb! malt. . Il me fait peur! 

rLAUBCBOI. 

Abçéi nous allons au conseil de gucrraT 

TBtB 


LOIMJISKA. 

MsilemoUcIle, j'ai Oui; et je para! 

KAbbie. 


C'est bien. 


LES ENFANS DE TROUPE. 


Au conieil de guerre... vous y étea. 

LOOmSKA. I 

Alloni, pai de pUisaiiteriest ! 

miM. 

Des plaisanieriest... une autre fols, la maman... , 
on joue trop gros jeu. Toyei-voual... Anouatrois. ' 
les vieux amisi 

LOPOIIBA r( fLAMBKBGB. 

Hein? 

TBIM. 

Voua rappelez-vous bien comoeni voua devez 
manaurrer... parce qu'on a« laUse intimider )>ar 
ces grosse! voit, cea grosses epauiettea... on perd 
la tAte... jeaais ce que c'esL.. je vais a loua les 
conseils. 

rLAMBIBGI. 

Oh ! moi, mon garçon. J'ai réfléchi. 

TIUH. 

Boni... il a réfléchit... un lambour-oiajor... 
Où ailona-noui! grand Dieu? 

LODOISBA. 

Quant à mol, pour nen au monde, je o« vou- 
drais mentir I 

TBIK. 

Bon! des scrupules... une couturière!... c'est 
la lin du monde!... Kt qui est-ce qui vous parie 
de mentir? (A l^douka.) Est-ce que je voudrais 
faire mentir une jolie petite bourbe comme ça! 
Quand vous diriez que le capitaine asticotait 
toujours ce pauvre Louis... 

LODOISBA. 

Mais au coolraire, c'est M. Louis qui. . 

TBIia , à Flamtar-je. 

Que si le lieutenant lui a jeté son gant, c'est 
que l'auUe l'avait insulté! 

FLAHeERAB- 

Je croîs que c’était le capitaine que.. 

TBIH. 

C'est U. Louis qui!... e'esi le capitaine que .. 
Mais, tout de même, avec vos réflexions, avec vos 
scrupules... vous ferez condamner un brave jeune 
homme, la crème des ofliciers, que vous avez vu 
tout petit au régiment, comme mol. Eiaml>erge... 
qui ne serait jamais rentré chez vous, tnamsrilc. 
sans vous dire une poülesie. (A FTawfrecge.) Votre 
enfant, votre élève, qui n’a jamais refusé d'obli- 
ger un ami... 

FLAJSBBtGB. 

C'est vrai! 

TBIM. a LadeUha. 

Qui^vous payait généreusetuent vos loyers, vos 
Bkémorrei. 

LODOISBA. 

C'ait vrai I 

TIIH. 

Et le meilleur raractère, qui n'a jamais eu de 
mots avec personne... et s'il asticotait le capi- 
taine, c’est que le capitaine l'asticotait auull 

tOOOISKA. 

C'est possible! 

TBIM. 

C'est possible?... e'esi-a-dire, c'est rrall 

FLAXaiRGB. 

C'est juste! 

TBiV. 

C’est clair!. ..ctqu’cst-ce qu'on vous demande? 
Pardi !... s'il fallait toujours dire tout ce q j'or. 
Tuii!... Je n'aurais qu'a aller raconter que le 
grand corps qui s'allongeait... s'allongeait pour 
atteindre une fenêtre l'autre nuit, c'était Elant- 
berge. 

TLAIiaBROB, ridas. 

Ah! ah! ahl... 

TKia. 

Et que la fenêtre où il grimpait, c'éiiit celle 
de mailemoUeltc Lodolskal... 

LODOISBA, tffray/e. 

Honsietir Trim!... 

TBIH, icJ pf«NBn< tout Uthrat. 

Li, vous Toyrz bien, nuits nous entendons. 


nous sommes d'accord. 

FI.AHBBtlGB. 

Il m’enlortiMel... il m’eutortillel..* 

LObOISILA. 

Je dirai ce qu'il voudra I. .. 

TRiu, sii'cMieni. 

Vrai? El vous tiendrei ferme? Quand le colonel 
vous dira t Mademoiselle Lodoirka, levés la 
main. 

LODOISBA, IrrnbUa. 

Lodolska Cosporte, couturière. 

TBIH. 

Votre âge ?... 

LODOISBA. 

Est-ce qu'on me demandera mon âge? 

TBIM. 

^ Oui. mais vous serez maîtresse de ne pas le 
dire. Tous juru... 

LODOISBA. 

Je ne jure jamais. 

THiH . apréM uu meiieenimr dUmpaiienct. 
Qu'aveZ'VOUs vu ? 

LODOISBA. 

Rien. 

TBIM. 

Rien .. c'est eouri, mais c'est bien... Ates.vous 
remarqué que le capitaine... 

LODOISBA. 

Est-ce qu'on me regardera pendant que je... 

TRIH. 

Dam! pour li première fuis, oui, ça le pour- 
rait. Avet-roua remarqué que le captiaiae cher- 
cbâi babituclleaieat querelle... 

LODOISBA. 

Non... 

TBIH. 

Oui. 

LODOISBA. 

Non !... 

TBIH. 

Oui ! il faut que ça toit oui 1... 

LODOISBA. 

Ah! moQ Dieul... je crois que je me trouverai 
mal... 

FLAHHEnr.R. 

Lodolska... Est-ce qu'on peut» laiirer inlimi- 
rnider par des militaires... quand on sait ce que 
j eest? 

TRIH. bratijHement, te leurnaHi vtrt Ini. 
Vous. Flamberge, tanibour-tnajor . levez la 
main. 

FLAHBBBGR, ditaatfrié. 

Hein? qu’est-ce que c'est ?... 

TRIH. 

! Vous voilà déjà comme elle!... Levez la main. 
PLAHSRRGK. 

Laquelle? 

TRIH 

La droite. Y a-t-il long-temps que vous coB» 
naissez te lieutenant Louis ? 
j FLAMDLHGK. 

I Tu le sais bien, farceur!... 

Tnna. 

1 Farreiirl.., Vous direz ça au colonel?... ça sera 
I gentil !... 

‘ LODOISBA. 

I Puisqu'il est... 

TRtM. 

Silence!... Vous l'avez vu Jeter ion gant au 
capiiaioe? 

FIAHBEROK. 

Ca, c'est vrai!.,, je patiais..i quand il l'a, 
v'Iaii !... 

TBIH. 

Aux jambes? 

FLAMBenCK. 

A la tête! 

TBIM. 

Aux jambes... H faut que ce soit aut jamb«s..» 
FLAMBBBCB. 
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Oui., ont... je me Mv>|>eUe-. eus jarabei. 

TRIU. 

Bien repotulu!... Kt le ctpiuine o'avail pei 
provü<|UéT... 

VLAUeiUCB. 

Deto ! je oe eeis pee. 

TRIM. 

Si feiir... il avait le brae levé... et il était 
rouge... rouge.,. 

VLtVaRROB. 

AlaU Don. 

rniH. 

Conuncotl il n'cat |k>a rouge, le capitainetM. 
vlaiükbob. 

Si faitl 

TBI». 

Tout «ojer bien!... Qu'efi>ee qu'ou voua de* I 
naudc?... 

rLAMBBBtiB. 

Je n'y auit plus!... Mais sois Irauquitle... I4« 
bai, je serai ferme I 

LOIlOlSBA. 

Et moi auttil... ferme l 

TAIM- 

AIIdiii donc! voui êtes de braves gens !... vous 
aves du Cttur... touebex U tous deux i je vous , 
rend mon estime... et je c«mple sur vous. , 

LODOisKA rr.vHaaBci. ' 

Oui!... oui I... 

niBBiBTiB, acccurani pur la fforié du {iin<lf A 
çau€he. 

On sort de diet M. le colonel. 

rLAMBRaOS. 

Le Colonel !... 

LODOISBA. 

le me sauve I... 

Ili SC »*»r«Bt par ts porte du fo*<J i dresU. 

THtU. 

Allons, bon!. ..1rs voilà en déroule!... songes* 
y fermel... 

lUt.'VRltTTB rcgardaui du fond, à gaiicAs. 

Le voUà... le voUàl... 

TBIK; 

Qui donc T 

bbbbibttb. 

Par ce corridor... mooMeur LoaU... 

TRUI- 

Louis! 

SCENE VU. 

ÎEIM. HENniETTr. SADÉJB, eniulU LOUIS, 
en rapof* el bonnet de police. 

RAtiV-JB, «nr hlire à la main. 

Monsieur Triml... lenexl... une IclUe pour 
U. te capttatne. 

TBlH, prenant la iefirr. 

Oh! mam'sfUe... tl evi là!. . mon lieutenant... 
que je s'il pdi vu depuis ce tour. 

JVADtJB. 

O déll... 

BBBRiUTni. 

Prenes garde!... 

TBIM. 

C’ est lui!... (Co«'a<»l au fond, a la rantonnode.) 
CamaradPt,uoiiuUDl!... c'est le colonel !. .c’est 
le capitaioel... 

LOi'iS, sViancanl. 

Trim!... 

laiM, ée jetant datte eei bras, le eerrani ai fan- 
irafnani avec joie. 

Louis!... mon pauvre Louis!... mon vieux I... 

Uear^lic rntouri» au Toitd. 
LOru, rom voir Nad-ye cul vs< é sa gaucAs. 
Mon amil... mon seul auiü... 

TBiat. 

Votre seul:. . Regardes à gauche!... 

LOCtS, aperectanr Aadéje*. 

Âbl 

Uàtttttf boitioKi Ue^eitjr, pjtruù Irit-emae. 

AlRl 

11 fsBl, b c»sir«tau <ru«litt 


Cxlicr mon pUîtir «a moa <«ue, 

Iti ici «vittBt m* rapiMlIc 
Qit'i. MlcBcarr da Umlicvr. 

X.CVIS. 

AU I j« la r«*oU. oui, c'aal rlt« . 

D‘««(wiîr je a«at li^Uiv tno» tisvir i 
Ici ctV invUai an* rip|iclU> 

Qa'il «St cnroi* du LoaUeur. 

-run. 

ailla «ni, r*girJe»U. e'tat ^a: 

U'dpoirjc aca» l>jltre woa cour, 

El déiormaia loujoura fidete. 

Il /aut virre pour »o> hunUenr. 

Oui... mamscUe Nsdéje qui est si bonne... qui 
me donne du courage... qui m’aide de ses coo* 
seila... de... enfin... elle fait, comme moi. ce 
qu'elle peut!... J’ai vu i’avocat... les témoins... 
Obi je n’ai pas peur, vat... Nous avons bon es- 
poirl... PéridMUtfi un peu celle figure... Comme 
il est défaiii... triste!... Pauvre Louis!... mais 
ton affairr n’eU pas du tout iuquiélaale...n’eit*ce 
pas, mademoiselle T... .Pas.) Dit^lui toujours I... 
Qu’est-ce que ça vous fait?... 

NAOfcJB. 

Oui, monsieur Louis, comptes sur vos amis... 
et TOUS en avei beaucoup... défendes vos jours 
qui leur sont citers. «• 

LOt'IS. 

Obi dévorrnais, ils le scrniii pour moi , si mon 
sort a pu TOUS inspirer qni'lque pitié! 

TBIU. 

Mieux que cal., mieux queçaî... De la pitié?.. 
Elle vous aime! 

LOUIS. 

Grand Dieu ! 

KADlUB. 

Mais Trim! 

TBI H , bat. 

11 est en prison!... il est tnslheureuxi... Faut 
bien le consoler.. Dites toujours... Qu'rst*ee que 
ca vous tait?... {A part.) *6h!... ces grandes de- 
moiselles!... i sa place, je serais déjà... 

tons. 

{ Parionoex auxèlc dece pauvre garçon qui veut 
me faire croire a sa joie et à mon bonheur!... 
J’ai un rival jaloux... je le sais... un eunetui qui 
ne me pardonnera jamais. 

NADki». 

Et moi , monsieur Louis, je serai aussi laeio- 
rable que lui’... Il a’y a pas de puissanco au 
inonde qui puisse me forcer à lut donner ma 
main!... Et duuo-je résUlex à mon père Ini- 
mémel 

TRISf, joptns. 

C’est ça I c’est es 1 

ITADÊJE, ei'cc exaltation. 

Je le jure ici a vous deux! je ne serai jamais à 
lut! 

TRI», de mime. 

Bravo! Allet donc! 

LOUIS, arec bonamr. 

Abl Vous venex de faire entrer dans mon cœur 
un rayon de joie! Je n'espérais plus. . Comment 
: reconnaître jamais... 

‘ KADfcJR. 

Vous ne me devea rien 1 c'est mol, e’tit ma C»- 
miile, e'est. .. 

LB COLORBL, <iant ta eoullue. 

Je me rends au eouseit. 

RAllftSB. 

Mon père I 

TBIM. 

Vai'enl 

LOUIS. 

Adieu! 

SCENE VIII. 

Las Mà»BS, LE COLONEL, sn prands /situe, 
otai.1 tan» Hbabo, 

LB CQLORBL, 

Qu'csi-ce qne c'est? Qu'est-ce qu'il y a? Mon- 
sieur iu>ui>! encore ici? 

LOOIS. 

Pardon, coloDai». c'est un danüir adieu A,. 


(/«Mtfaoi la uioru à Tri») a mon pauvre Trim ) 

TRI». 

C’eit-a-dtre un dernier... N'est-ce pas, colonel? 

LS COLOSIBL, sans l'éc«kt«r. 

Le conseil attend. 

Leui* rc|«gM le fcMié et tort. THm lésait tpré* st«ir 

ScliSBfSun «>xae d 'ialeUigcaea avec Nsdeje. HairirUe 

lot IBil. 

SCENE IX. 

LECOLONEL,NADEJE, eitiui/eUENRlETTE. 

LB COLORBL. 

Nadéjo. «it-ce vous qui atex arrêté ee jeune 
bomme id? 

HADtIB. 

Mon pèrel 

LB COLORBL. 

Quoi donc? Pourquoi celle émoiioa? CéS lar- 
mes?..- Ha fille, vous ne ré|>ondex pas. 

KADtJB. 

GrJcal gr&ce, mon père! H est si malbeureoi! 

LB COLOUBL. 

Oui, je Conçois l'Intérêt que tout le monde lai 
porte... et rooi-méme, je ne m'en défends pas... 
Mais dans sa postUou kl, cher moi... qu'aviei- 
vous à lui dire? 

raok/b. 

Mets je le connaissais, mon père. 

LB COLORBL. 

Ah ! dans le monde, dans une soirée, dans ua 
bal. peut-être... mais voila tout... el je ne peoie 
pas que vous lui ayex donné le droit de vous par- 
ier ailleurs qu'en ma présence! 

RAOfeJB. 

Mon Dieu! quel ton sévère 1 

LB COLORCL. 

C’en que tu es bien troubléo ! c'cit U première 
fois que tu me cacbcs uu secret... 

ITAnaJB. sa Jtianl dant ttt brat, 

Ab! mon perel mon père l. il m'aime! 

LB COLORBL. 

M. Louis!... il t'aimet... etil ose, sans moa 
aveu, sans le Uen... 

RADkJB, viaciMaN/. 

Mais si fait. 

Ella ('*rrSi* «t Imîim lr«/c«v. 

LB COLORBL. 

Nadèje ! Ah 1 je le plaignais ! j'avais de l'afféc- 
lion pour lui... mais en cemoincnl je doute qu'il 
le mérite encore. 

RABpJI. 

Ob! plus que jamais, mon père! 

LB COLORBL. 

Et pourquoi nes’cxpUquait-il pss imoi traoeb^ 
ment? 

RARtVI. 

Que veux-tu? il n'osait pas! si peu avancé et 
sans fortune... D'ailleurs, tu m'avais choisi ur 
mari, M- Serelas... 

LB COLORBL. 

Ob I Sevelsf ! Sevelas ne savait pas quBce jeune 
homme était son rival. 

radBib. 

Au Contraire! 

LB COLORBL. 

Que dis-tu? * 

MAbklB. 

Oui. mon père, oui, il le savait... Ms'il Nnt 
tout le dire... c'esl apres l'avulr surpris... U&> 
pardonne, mon |>ère ! 

1.1 coLv.RBL, t'iccHisnr. 

Burpris t 

RADkJB. 

Nous nous étions rencontrés par hasard... OM 
c'était U première fois, mon père!... malgré lui, 
malgré moL.. e’éiaii Trim... (.?foui'«in«R/ éa 
loue/.) Enfin, mon père, U m'avouait son aaiiKir, 
et je lui disaii que c'était à toi de lui répoudrr- 
Lorsque H. de Sevelas parutl je sortis toue H 
UéabliAU... Apres mon départ, Je oe sais (• 
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qtiMpMU «Btraetii... m«ii qd ipiUtiltprèi. le 
cipiuioe tf«it été ietuUé, et U. Louii éuit en 
piino. Voilà toet, mon pèret 

tB COLOBBL. 

Je eompreodit Voilà le lecret qu’on ne peut 
hxi trrodier... une querelle d'imani l... Kt Se- 
f«U« qui Mul peut le Muverl UaU lui, ce jepue 
koame L.. 

Aies Qh« tel liêgioir*. 

Paargaoi i««|oan »'ok«liBrr I m Uiref 

RABfciE. 

ItM M»n «*ew, «ictioi« à'use erreor, 

D «4t r«a|i d« b« MAMfr, moa p«r« ! 

bl COtrOHIt. 

11 b fcira faîL.. c'«4l d'aa kwmtn* dt c«eut. 

Ont, M raailuU» nt d’«n ba«>m« de mur. 

11 Mit ic« qaet àe<reîp «»t U oAtre I 

Car de re«|i«t, d'eiUnc eB*Uv*»d, 

Oa s'abdit... et mon heDaear.le «être 
IWdelt pM tire t«upc«Bodt 

fm dtre faéme eMpfttiiad. I 

Mofi pérel 

tB OOLOltBt, tetirtmeni, 

Loiioci'tDoi 1 Tout le tort ett à roui... à roue 
qui tvei encouregé cet amour laoi non aTcu 
quand totre mariage était arrêté avec un autre..* 
à T<MH qui étiea à un readei-voua. 

'lIADftJB. 

Hall Qoot 

ta cotcmxL. avec colère. 

Maia ai, Tou« J éileil oQ VOUS y a, surprise )... 
Serelast c’est mal, c’est ircs-mal. je ne tous le 
pardonnerai pas I Et pourquoi? comment f à quel 
titra aimiei'Vous ce jeune bomme que vous aviei 
vu à peinet un amour romanesquel 
RAnbJB. 

floo, mais de l'amitié 1... ja ne lui devais pas 
noies: U était l’ami, le protecteur de ce pauvre 
soldat, de cet orphelin que j'aime tant! 

LBCOLOBBL. 

Oeiol que vonlet-rous dire? quel soldatf 

HAOBlB. 

Ok I ulme-tol l ne me maudis pas I c’dtail une 
dette de Ratoiiie. 

UlCOLORBL, i« coMiraipiiBM. 

Quel loldetT... achevés 1 
rauBji. 

Tria 1 la Tas vu là. 

tB COLORIl, «l'<C éclat. 

Haie •ebeves donc... 

raobjb. 

ikr... c'eat Boo frère 1 

LB colorbl. 

Totre frèrat 

nBinrrTB, qui vitnr d'tnirer par It fOMd Adroi/e. 

O non Dieu! mademoiselle! 

LB COLORBL, VÙ'CfflcNI. 

Qu'est-^e que c'eat? que voulez-vous? qui vous 
a appelée? 

HIRBIBTTB, «0rapét. 

Pardon, monsieur le colonel, j’avais cru... il 
Bi'arait semblé... 

LB COLORBL, St eonunont. 

bien t vous vous trompiez, on ne vous de- 
mande pBS... sortez. (5< rapprochant dt iVadéjir, 
rl avec une calire couctnirét.) Nadèje, qui vous a 
dit...? où avez-vous vu...? cela ne se peut pas. 

radBib. e4>«c cJtaffaridN. 

5i fait! son nom que j’ai découvert, scs souve-j 
nlrv, Im miens... c'est lut qu'avec ma mère j'allais | 
voir .. ob ! je le sens là , et je n'en rougis pas. . . 
Si boni ù honnête 1... c'est mon frère! 

LB COLORBL. 

Silencet je saurai... je découvrirai... Uait pas 
on met, si tu veut que je veille sur lui, que je 
vous pardonne à tous, que je ne te miudisse.. . 

■ AnftJl, is jetant dans tu bras. 

Obi D’atbève pw, Doo père!..i Neo, il ne le 


saura pas, je me tairai, je te le jurel il ne saura 
jamaiiqueje suis sa Kaur. 

Il«ari*Ue rqurstt pile «t tretnbUi*l«. 

UC COLORBL. 

Que Toulci-vous encore ? (tf enrieue ruait avec 
e#roi.) Je vous al défendu... 

DBRRiBTTB, iremblantt. 

C'est que... oo est là... on envoie chercher 
monsieur le colonel... c'est le conseil... 

LB COLOBBL, flicc ftMmeiu-. 

Bien! j’j vais. 

RADkZB. 

Mon pèrel 

IB COLORBL. 

Viens, rentre! et tu me l'as juré, jamalt !... 

RABtJB. 

Jamais! 

SCE> E X. 

HENRIETTE, TBIII. 

□BRIIIBtTB, seule. 

Abl j'en suis encore treniblsnte... je n’ai pas 
une goutte de sang dans les veines. 

Tnm, entrant par U fond û droite. 

Cest égal I c’est une bonne 611 c. une cicelieote 
Aile... le capitaine va venir. Ab! Henriette, vous 
ne savez pat, M"* Nadéje a écrit... Eh bieal 
qu’avez-Tous donc? 

BBRIIIBTTB. 

Abl Trim , si tous saviez... un secret que je 
viens d'entendre icU.. c’est bien sans le vouloir. 

TBLM. 

Un seactl... Qu'est-ce queca me fait, à moins 
que ca ne concerne mon lieuieoant? 

nBRBiam. 

DamI je ne sais pas... son frère... 

TBim. 

Son frère?... il n'en a pas. • 

UBRaiKl-TB. 

UaiasilaUl c'est-à-dire, non... uns soeur. 

TBIM. 

Une... 

OBRBIBTTB. 

, Silence l ne dites pas. 

I laiB. 

Soyez tranquille... je ne sais rien. 

nBRBlSTTB. 

C'est-à-dire que toui-a-l‘heure, après le départ 
de U. Louis, U colonel est resté avec m fltie; il 
était en colère... elle tremblait... je ne sais pas 
trop ce qu'ils se sont dit... mais comme je suis 
rentrée, j’ai entendu manuelle qui disait en san- 
glotant : «C’est mon fièrei» 

' TRIM, 

ITein? son fréret... son frèret... allons donc, 
c'est Impossible... Loulil le fils du père Stanis- 
las, un vieuz grenadier! 

OBMaiBTTB. 

Et sa mère... 

^ TBtM. 

Il Dft l'a jamais connue. 

BBRBIBTTB. 

Et moi , qui ai toujours oui dire que le colonel 
avait épousé une pauvre &Ue parce qu’evaut son 
mariage... 

TRIM. 

Ab! son frère... attendez donc, jemerappelle... 
non. qa ne se peut pas... elle aurait avoué à mon 
lieutcDant..* 

UBRBIBTTB. 

Ah bien ouil vous jugez... j'étais plus morte 
que vive... le colonel lu'e dit: • Allez-vous-en, 
sortes ! a Je suis eurtie; mais pat moyen de quit- 
ter ti porte, je n'avals plus de jambes. 

TBIM. 

Vous vouliez écouter; ij n'ja pas grand mal... 
allez donc toujours. 

OBXBtlTTB. 

La colonel diseit à mamselle i ePas ua aot, 
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il (U pertes... s’il sait.., je ne le pardonoerei pes, 
je te insudirai... • 

TRIM. 

Sa flile... pauvre angel Hais de l'orgueil... 
vüüèl... comme si mon licuteneni si bon, si 
brève... il n’y e pas d'affront. 

UBRBIBTTB. 

Dam! peut-être... écoutez donc, il ne faut pas 
répéter... 

TBUB. 

Non, non, soyez donc paisible! 

SCENE XI, 

Ln UftMBs. LE CAPITAINE. 

LB CAPITAIRB. 

Ifedemoiselle Nadèje, une lettre pareille... 


LBCAriTAtRB, A BenrittU. 

Votre maîtresse? 

TRIM. fomramt à lui'. 

Capitaine! capitaine! 

LBCATITAIRB. 

Quoi? 

TRIM, avec boaufoup de ekalcur. 

Nous n'avons pas de temps à perdre pour sauver 
Louis, fuon pauvre Louis... ca dépend de vous : 
vous lui en voulez, vous êtes jalons... c'est mal. et . 
c’est bête! 

LB CAFtTAlRB. 

Malhfureuil... 

TRIM. 

Eicuset; la langue m'a tournA (JlfoNrement 
da CapiraiRe. ) Il tie peut pas être votre rival... 
son emaoi... son mari... puisqu'il est son frère... 

LH CAFITAIRI. 

Son frèrel... 

BBRBtrrTB. 

Uais taisez-vous donc t 

TRIM. 

Allez vous promener... quand ü s'agit de sa 
vie... je vais garder les secrets du colonel ?. .. je 
m'en moque pas mal... D'ailleurs, ce n'esi pas 
moi qui ai enleadu, c'est vous! 

LB CAPITAIRB. 

Qu’est-ee qu’il dit là? Loujs,. le fiU du co* 
loneL.. 

TRIM. vivenseni. 

klaia non!... le bis de ta femme. 

LB CAPITAIRB- 

O ciel!... en effet... 

DBRRIBTTB. 

Bavard I 

TRIM- 

Parce qu’il paratl que le colonel arsil épousé... 
Henriette me le disait la... ei puis une pauvre 
fille... vous concevez... mais, mademotselle Na- 
dèje... sou frère... ça lui est bien égall... elle 
l'aiine tant... Après ça... vous m« direz... je ne 
sais plus ce que je dû. 

LB CAPITAIRB. pareonrant la lettre. 

t Je ne puis être à IuL.. s'il est coadAmné, ne 
• reparaissez plus devant moi. » C’est ça I 

TRIM. 

Elle vous écrit ça... e'est dairl 

BBRRIBTTB. 

Ah! monsieur.,, monsieur!... no me perdez 
pas, ne répétez pas ce secret que j’ai entendu. .. 
on me chasserait. 

TRIM. 

Laissez donc faire le rapitaine: c'est un bomme 
d'esprit-.. Le conseil est assembl 

LU CAPITAIRB. 

J’y cours... c'est cela. . . 

TBIM 

Allez donc, mon espituine .. alletl... 

DBRRIBTTB. 

Mail sortout, vous ne direz pas... 

LB CAPITAIRB. 

Ne dites rien Tou^roême... enlendez-vooef 
Al* « woi, /r trds «" ban hamatt. 

u« arn«aasi<i n* i«upç«iia« 

«• j'étais iasUBiu.. 
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LES ENFANTS DE TROUPE. 


■KMllITTt. 

Je le erei<l... 

St )'«■ perle... 

nttv. 

N«a, n»n, pereonst I 
Ceet oa Mcretealre neai trait I... 

kS CtmAIMS. 

On*on m'approuve o« non, pr« m'imperte, 
Je coure le Mwm*.. 

reia, U <«tVae(. 

Oui. miment T 
(Pari/.) Rratol Trri-bienI 


Ça a* coâir rien, et çn repporte... 
CeM le cae d'étre bon ealut. 


SCÈNE XII. 


TKIU. HË.NRIETTE. 


Tut*, trh^aifment et ar« Ah ! enfin I 

j'dtouffe de joie... je n'én piiie pluel... je croie 
que je van dercinr fou. (Sdn^iuiani.) Üieo, que 
ca fait du bien depleurer comme {â!... 

mt^aicTTE. Oui. et voue serei caoce qu'on me 
renverra I 

TRiu. Mail je te prend», moi; maii, Louis I... 
mon brave l.ouis!... mon vieil ami... il va ^tre 
beurruxl... uneireur, une famille... oh I nroi, ii 
ca in'arrivaii. je croit que j'en mourrait de joie., 
de biinlietir... autii. je veut lui aonono-r le pre- 
mier... je rourt... nu plutdt... non... un petit 
mut que je tâcherai de lui faire gliater... pour 
qu'il laisse Ir « Apiiainc le rauver... oui. r'est ça., 
un billet!... HrnrieUe.) Dites dont, Henriette, 
ma petite Uenricue!... une plume, de l'encre, du 
papier. 

iirjtaiF.TrR. Pourquoi fairef 
vHiu. Je vous en prie. * 

nEMHiarrt. lui monfrani la droite. Eh bien, 
la... lit... dans ee cabinet... ce boudoir. 

Tiiiu, yaUont. Ah I oui. . > 

HESRiRTTK. U iulvant. Ce pupitre... sur cette 
table I... aous ce grand tableau. 


SCENE xm. 


NADÈJE, HENHIETTE. putiTRlM. 


Kaniui;. Henriette... Henriette!... 
uKitMarra. «iu purrt dr paucAr.Mademoi»rlle I 
NtoiiE. Allez... informez-Tout. . tachez ce 
qu'on dit... Ah I je ne du» rester en place- 
je meurt d'inquiCtude... allez donc!... 

niNNitm. Uui, tnamacile. (Onmicndunprand 
en à gauche.) 

napLif. effrayée. Qu’ett-ce que c’eit T 
navRiam. îte faites pat attention, mamtelle, 
r’ett le petit Triro... il voulait derire... et je lui 
ai dit... Kh I malt, qu'a-td! donc T 
VAiûjK. O ciel quel détordre... allez I... allez 
où je vous envoie... 

itENRiRTTK. Oui. mamtelle. oui! (FMe tort.) 
TRiu, rrntrunt pcifr. défait. Ut yeuj éyarés, 
pouiant à peine reipirer; les yetuhtumét vertia 
driiiie. Ahi ahi c'rtt elle I... e'ett... ohl mon 
Dieul 

NADkic. Trim I 

TRIU, reyarilatu (oujourt d droite. Abl made- 
mnitelie, ce portrait qui me regarde, qui me 
parle, J'ai reconnu... </ett elle, n'ctt-c« pat f 
ccti... 

nabÙB, trrt<mur. C'ctl nu mère! 
iftiu, stujiéfatt. Mais vous disiez la imenoe... 
la... 

«Août, «Tune voix étouffée. Silence ! 

TRIU, dennant. üh I oh i (if tombe à prnoux 
lieront la porte.) 

siAnfce. l'êA un mol... je l'at juré. 

TRIU. renardonl aUernalitement Nadrje et ta 
druife. Oui. oui, je rccnnnai»... jc ine rappelle... 
relie jeune lillc... ma mere... nia tsur!... et je 
cruvait qii un autre... mait non. c'éiait mut. 
(J/ourment de .Sadèje ) Oh I lie craignez pst, i-t 
je ue dirai rien, jc serai beureuz tout seul... Moi, 


un pauvre soldat... et le colonel... vous l... Ob I 
non, c'est impotsiblel 

nadKjr. hors d'elle. Mon frère I (AUs e'étance 
vert lui.) 

TRIU. Obi votre... 

KADàjs. Silence i on vient! 

TRIU, ettu^anl viocmnit tes larmes. Ne craignez 
rien I je suis gai... je me lais... je ne vouicon- 
neis pat... 


SCÈNE XIV. 


Les Mêhbs. flENRICTTE, puii FLAMBERGE et 
LODOISKA. 


HRNRiRTTK. Madcmoiielle. bonne nouvelle I 
Voici M. Flarobcrge, mademoitelle Lodoltka... 
NADÈJB. Ah I c’est bien l c>«i bien I 


THiu, teJT’orrant de te remettre, Eb bienl que 
disent-ils ? 


flahucroe. Ah! mamtelle... M. Sèvelaii... 

LODOISKA. Il a parlé! 

TRIU. Sévelat... 

t'LAMBERCE. regardant 7rtm. Ablmoo Dienl 
qu’est-ce qu'il adonc? 

LoDOivKA, de mime. Il a la figuM toute reo> 
vertée. 

MEvniETTB. En effet I 

TRIU. Moi, rien.*, c’est le plaisir, e'etl la joie.. 
Mon pauvre Louis! 

radLir. Vous espérez!... 

FLAHBKBCR. Je le crois... Tout le monde était 
attendri.-. J ava» répondu... pas trop bien. 

TRIU. A|trèsl... 

FLAwsKRCK. I.e coDteü était ému. Tout-i-eoup, 
M. de Révélas se fait jour jusqu'à cet messieurs, il 
demande à parler... on l'atleodsltU... On esteod 
de tous cdies... Abl ab!... 

naoAji. Enfin i... 

TRIU. Le capitaine!... 

FLAueKRGt. «Messieurs, qu'il dit tout estoufDé, 

■ il avait l'air d'avoir couru... je vous demanda 
» la liberté du lieuteoaot... S'il j a un coupable 
» c'est moi. quraiiété trop vif... je l'ai provoqué, 

■ poussé a bout pour une chose étrangère au ter- 
» vice.... et si ion gant lui a écbap^, il n’est 
• pas venu jusqu’à moi- » 

LODOISKA. 11 s dit fa? 

TRIM. A part. Oh! j'j suis... U est dedans. 

FLAuesRcK. A CCS mots tout le monde se lève... 
un bravo se feit entendre... Il est suivi de aide 
autres-. ■ On pleurait... on entourait le capitaine 
pour le féliciter... 

nAbiis. Et IcconseilT 

FLAMtiRci. Il était debout. 

TRIM. Ou’i'i'il fait? 

FLAMiRRCK. Jeo’oD Sait rien... Je suîsiorti avec 
mademoiselle. 

LODOISKA. J'alUis me trouver mal. 

TRIM. Une belle idée! 

NAitüc. Gourez, monsieur Trim. 

nrvRtiTTR. qui est à la porte. Les voilà I les 
voila! [U CaUmel paraU toudutmmt Louis.) 

NADüi. Mon perel 

TRIU, apereetant Louu, Ahl c’est luit 


SCÈNE XV. 


Les Mëhbs. le CULO.NEL, LE CAPITAINE. 


tous. Trim. mon ami! 

.VADÜs. Abl que je suis contente I 
LE cuLOTi'L. C’est bien, très-bien! Ma fille, voici 
M. de Sévelu qui a fsit son rlcToir en hunoèle 
homme. 

NAbèjR. Ab! monsieur! 
riAMRKRAK. C’csl ires-besu 1 
LüimiAKA. C'est superbe! 

I.C CAFiTAiNK. Abl cûloDcl... mailemoiscHe... 
mes ainif... je suis trop heureui... j’aurAis voulu 
faire davantage. (Heganifinl Sadéje.) Tout ce 
qu'on fera pour M. Louis, je l'approuve! j'en serai 


FIN. 


enebanté... Etpourlbi, eoloael, U d'| a pas de 
serrillee qui ae coûte. 

LK coLovai. Vrai I je o’oiits m vous le de- 
mander... Mais je vous comprends... Vous savez 
qu’il aime, qu’il est aimé... c’est d’on bennéte 
homae ce que vous faites là... et ce que je ferel 
sera d'uD bon père. Rb bien, Louis, mon ami. je 
vous donne ma fille... 

ta CAFiTAitit. à part. Hein? quoi? 

LB coLo.vBL. Si elle j content. 

NADèzBi te jetant ou cou du eoioncL Ob 1 merci, 
mon père. 

Locis. Ab I mademoiselle!... Colonel! c'est trop 
de bonheur! 

TRIM. Bien, bien, bien! Abl colonel... ah! ca- 
pitaine... abl ma... mademoiselle... vous êtes 
tous de braves geesi 

LK cAFnrAttis, iironl à part Trim et üenneric. 
Ah fè. mais qu’est-ce que vous me disiez ? te 
n'est donc pas son frère? 

HevniKTTB. Il parKli quenoo. 

TRIM. C’est qu'il y en aura un autre. 

Lovit. Oh ! cepitaine. je vous dois mon bonheur! 

NAoàtr.. Le mien, monsieur le capitaine. 

FLAHBKKCB. Nouf VOUS tlmerons tous, capitaine. 

LODOISKA. Oui, toutes! 

LB coioxKL Vous lercz notre ami, capitaine. 

LK CAFiTAiRB. Hercî. merci, je suis coofiis... je 
o’Ki pas mérité... mais je suis Mn enfant 

TRIU. Il étouffe dans son corset. 

tons. Et maioieoint. mon pauvre Trim. je 
sois heureui... tu es content. (Jfurique jutguà 
la /In.) 

jiadAik . Monsieur Trim, vous êtes un brave et 
honnête homme, un bon g’arfon t j’espère que 
vous aimerez toujoers M. l-.ouit... mon mari. 
Venez le voir souvent, et vous serez toujours rcfu 
comme un ami, comme un frère, (te Colonel fut 
terre la matn, elle et tail.) 

LOUIS. Oh ! oui, toujours. 

TRIM. Certainement, aans douter toujours. 

LB coLOMKL. A le boone heure I Sois hooRèie, 
et compte tur mol, nous t'avancerons, cl déjà, 
grâce à Sévelai, on t'a nommé caporal. 

TRtM. Caporal! j'accepte... me voilà en route 
pour être maréchal da France. 


CBOECR FLNAL. 


LB coiom. 


RADéJB. 


0« bpooiMrs, 
il tMrvienéfS. 

Bonn* 4‘tpéraneel 
Il doit lUr boerMz; 
Hait év «ileeee. 

Je levMx. 


Oe le poufser*. 

Il ptmeaéra. 
Boane ««périece I 
lléeilêtrebMreei ] 
Mais ée lilence. 

Ta le veut. 


On oe poetsera, 

On in'avtnc'rs. 

V'Ià qa’ ft cwuBn*oce I 
Looi» est hnireos ; 

Il s U chiner, 

C'est taate'qaej' voav. 


LBCaFITSIRB. 

Ah l qa’ai-je bii Ut 
Msit à cela 
Plus é’cApènocr I 
PtrsisMns heurcwi 
Puar moi. je pe«t«, 
Ccsile tnicot. 


■SKRIKTTK, LO»0»KA «I FLAaSKRCR. 


Ob le poussera. 

Or l'svsAc'ri. 

V ia qu'^s ronmeoeel 
lit serool heureut : 
Bonne espéraoee 
Puur tons étut I 


TMH, oupuMse. 

Air i Pour un tofdat qui n'm a pot fuiaq*. 


Comm* nn soldat qu'épargne la mitraille. 
Je Mrs ici dans un t>on rcaimvni. 


Et !•* (luliUc. après maiule Mtsille, 
M'a donné de l’avanceraent. 


Jo lui doit mon avAnceiocnt. 

Hrureiis co soir, si «s moin protectrice 
M p«u4ve encor, f« n'est pas de refu i, 
El sur mes éUI* Je senrice 
Daigne iotenre uu grade de plus. 


l'alu.— lin|suiMriude il** V* buii4kj-Uuprt,rucSl-LeuU,aG,auBaraia> 
- 

rô=&4- 
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